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PREFACE 


Ce  livre  renferme  la  description  complète  de  50  plantes  (de  la 
page  28  à la  page  127),  choisies  parmi  les  plus  communes  de 
nos  champs  et  de  nos  bois,  et  dont  chacune  représente  le  type 
d’une  famille  botanique. 

On  a évité,  autant  que  possible,  les  termes  techniques.  Un 
chapitre  spécial  (page  7j,  accompagné  de  nombreuses  figures, 
décrit  sommairement  Vorganisation  des  plantes  à fleurs  (au  nombre 
de  48,  sur  les  50  décrites)  et,  par  suite,  explique  les  termes  de 
botanique  indispensables  employés  dans  les  descriptions. 

Mais  la  description  la  plus  détaillée  est  encore  bien  insuffi- 
sante pour  donner  la  connaissance  parfaite  d’une  espèce.  On  y a 
joint  une  double  illustration  ; Tune  consiste  en  des  reproductions 
de  photographies  prises  par  l’auteur  de  cet  ouvrage  et  donnant 
l’aspect  et  le  port  de  chacune  des  50  plantes;  l’autre,  en  dessins 
exécutés  d’après  nature  par  d’excellents  artistes,  et  montrant 
les  détails  que  la  photographie  ne  peut  reproduire,  mettant  en 
valeur  certains  autres  qu’elle  laisse  dans  l’ombre.  Il  est  facile, 
dans  ces  conditions,  d’identifier  une  espèce.  De  cette  double 
illustration  résultent  d’ailleurs  d’intéressantes  comparaisons, 
très  profitables  au  point  de  vue  de  l’éducation  artistique,  entre 
l’aspect  vrai  des  productions  de  la  nature  el  son  interpréta- 
tion par  le  dessinateur. 

Chaque  nom  de  plante  est  accompagné  de  son  étymologie^ 
quand  cette  dernière  est  utile  à la  connaissance  parfaite  de  la 
plante;  quand,  par  exemple,  elle  résulte  d’une  de  ses  propriétés. 
11  est  accompagné  aussi  des  noms  vulgaires  qui  abrégeront  sou- 
vent les  recherches.  Quelques  notes  rapides  sur  les  particularités 
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curieuses  (juc  présente  ehaqiie  plante,  sur  ses  usages,  et  sur  les 
espèces  voisines  avec  lesquelles  on  pourrait  la  conCondre,  com- 
plètent sa  description.  Dans  cette  description,  des  caractères 
typographiques  divers  indiquent  les  caractères  généraux  de  la 
famille  à laquelle  appartient  l’espèce  décrite.  (Voir  Description 
des  espèces,  page  27.) 

Un  court  chapitre  est  consacré  à la  classification  et  au  groupe- 
ment des  familles  (page  20). 

Un  tableau  des  époques  de  floraison  des  50  espèces  décrites 
(page  128),  présenté  d’une  manière  nouvelle,  permet  de  ré- 
soudre d’un  simple  coup  d’œil  ces  deux  questions  : 1°  à quelle 
époque  lleurit  une  plante?  2°  quelles  plantes  peut-on  rencon- 
trer fleuries  dans  tel  mois? 

L’ouvrage  se  termine  par  des  conseils  sur  la  récolte,  la  déter- 
mination, la  préparation  des  plantes  et  la  confection  d’un  herbier 
(page  130)  et  par  deux  tables  alphabétiques  fort  complètes,  dont 
l'une  (page  13i)  donne  les  ?io77is  vulgaires  et  scientifiques  de 
toutes  les  plantes  dont  il  est  parlé,  avec  les  pages  où  il  en  est 
question,  et  dont  l’autre  (page  139)  indique  la  page  du  livre  à 
laquelle  on  trouvera  l’explication  de  tout  terme  embarrassant. 
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ORGANISATION  DES  PLANTES  A FLEURS 


[Phanérogames) 


A.  ORGANES  UE  NUTRITION 


Pour  subvenir  à leur  nutrition,  les  plantes  ont  trois  organes  ; la 
racine,  la  tige,  la  feuille. 


Racine.  — C'est  un  organe  généralement  souterrain,  dépourvu 
de  feuilles  et  de  bourgeons,  servant  à fixer  la  plante  et  à absorber 
l’eau  du  sol,  avec 
les  gaz  et  les  sels 
en  dissolution. 

Elle  e^ipivotanle 
quand  la  racine 
principale  est  beau- 
coup plus  grosse 
que  les  autres  (Sal- 
sifis, Girollée)  ; f- 
breuse  ou  fasciculée, 
dans  le  cas  con- 
traire (Poireau,  4, 
fg.  1).  Une  racine 
pivotante  est  tuber- 
culeuse quand  elle 
est  gonflée  de  ma- 
tières nutritives 
(betterave,  1,^.9. 1); 
certaines  racines 
fibreuses  sont 
aussi  tubercideuses 
(Dahlia,  3,  fig.  I]. 


Eig.  1.  — Divers  types  de  racines. 

1.  Racine  tuberculeuse  de  la  Betterave  ; 2.  Racines  crampons 
du  Lierre;  3.  Racines  tuberculeuses  du  Dahlia;  4.  Racines 
nbrcuses  du  Poireau;  5.  Racines  adventives  du  Fraisier. 
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Les  racines  adventices  soiil  celles  qui  se  développent  directement 
sui‘  une  tige  ou  sur  un  ranieau;  elles  peuvent  servir  à fixer  une  plante 
grimpante  [racines  crampons  du  Lierre,  2,  firi.  I),  à fixer  et  à nourrir 
une  plante  [>arasile  en  s’enfonçant  dans  les  tissus  d’une  autre  plante 
[racines  suçoirs  de  Cuscute,  4,  fig.  2)  ; à donner  un  nouveau  pied  chez  les 
plantes  pourvues  de  tiges  rampantes,  ou  cot/ron/5  (Fraisier,  5,  fig.  1).  Il 
se  forme  des  racines  adventives  aux  points  où  la  tige  rampante  vient 
en  contact  avec  le  sol  humide  : c’est  ce  qu’on  nomme  le  rnarcotlage 
naturel,  procédé  que  les  jardiniers  imitent  en  enterrant  une  portion 
de  branche  dans  le  sol  humide.  C’est,  avec  le  bouturage  et  la  greffe,  un 
moyen  de  niultipUcation  des  plantes. 

Tige.  — C’  est  un  organe  généralement  aérien,  plus  ou  moins 
cylindrique,  qui  supporte  les  feuilles,  les  Heurs,  les  fruits  et,  par  ses 

vaisseaux,  sert  d’in- 
termédiaire entre 
la  racine  qui  reçoit 
la  sève  brute  et  les 
feuilles  qui  la  trans- 
forment en  sève  éla- 
borée. 

Chez  certaines 
plantes,  la  tige  est 
herbacée  (Coqueli- 
cot), et  se  détruit  en 
hiver;  chez  d’au- 
tres (arbres,  arbris- 
seaux), elle  est  li- 
gneuse, d'une  grande 
durée  et  grossit 
chaque  année  par 
formation  de  nou- 
veaux tissus. 

On  divise  les 
tiges  en  tiges  aérien- 
nes et  tiges  souter- 
raines. 

A.  Tiges  aérien- 
nes. On  distingue 
les  tiges  dressées,  les 
tiges  grimpantes,  les 
tiges  rampantes  : 

1®  Les  tiges  dres- 
sées sont  celles  (iiii 
sont  assez  fortes 
pour  se  soutenir  par 


Fig.  2.  — D I FKICR  ENT  IÎ.S  SORTES  DU  TIGES. 

1.  Chaume  du  Ulé;  2.  Tige  voluhile  du  Liseron;  3.  Tige 
volubilc  du  Houblon;  4.  Tige  volubilc  de  la  Cuscute,  avec 
racines  suçoirs;  5.  Tubercules  de  Pomme  de  terre  [o,  tige 
aérienne;  h,  tiges  souterraines  avec  tubercules  ; e,  racines); 
c.  Bulbe  Cia  Safran{u,  bulbe  flétri  de  l'année  passée;  bulbe 
» ([ui  adonne  la  tige  actuelle;  c,  bulbe  qui  donnera  une  tige 
aérienne  l’année  suivante). 
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elles-mêmes.  Ex.  : le  tronc  de  la  plupart  de  nos  arbres,  tige  plus 
mince  au  sommet  qu’à  la  base  et  se  divdsant  en  tiges  de  deuxième, 
troisième  ordre,  etc.,  nommées  branches  ou  rameaux.  Le  chaume  est 
une  tige  cylindrique  creuse  avec  des  clpisons  à la  hauteur  des  nœuds 
(Blé,  1,  (ig.  2,  et  toutes  les  Graminées); 

2°  Les  tiges  grimpantes  sont  celles  qui,  bien  que  très  faibles,  peu- 
vent parvenir  à une  grande  hauteur  en  s’aidant  d’un  support.  Elles 
grimpent  à l’aide  à' aiguillons  crochus  [plantes  étayées,  ex.  ; Ronce),  ou  de 
racines  adventives  (Lierre,  2,  fig.  1),  d’organes  enroulables  ou  vrilles 
qui  sont  des  rameaux  ou  des  feuilles  transformés  (Vigne,  Pois,  Cléma- 
tite), ou  encore  en  s’enroulant  en  hélice  autour  d’un  sui>port  [plantes 
voluhites),  soit  de  gauche  à droite  (Liseron,  2,  fig.  2),  soit  de  droite  à 
gauche  (Houblon,  3,  fig.  2),  pour  l’observateur  placé  en  face  du  sup- 
port et  regardant  le  sommet  de  la  plante  grimpante.  La  Cuscute, 
plante  parasite,  est  aussi  volubile  autour  des  plantes  aux  dépens- 
desquelles  elle  se  nourrit  (4,  fig.  2); 

3°  hQstigesrampantes,  ou  courants,  sontfaibles,  dépourvuesdefeuilles, 
courentsurlesolets’enracinent,  multipliantlaplante  (Fraisier,  5, /?'ÿ.  1 h 

B.  Tiges  souterraines.  On  distingue  les  rhizomes,  les  tubercules  et 
les  bulbes  : 

lo  Les  rhizomes  ressemblent  aux  racines;  ils  s’en  distinguent  par 
la  présence  de  feuilles  incomplètement  développées  ou  écailles  et  de 
bourgeons  (Sceau  de  Salomon,  Iris,  Carex,  fig.  3); 

2°  Les  tubercules  sont  des  rhizomes  gonllés  de  matières  de  réserve 
(Pomme  de  terre,  5,  fig.  2)  ; 

3°  Les  bulbes  ou  oignons, 
sortes  de  bourgeons  souter- 
rains  recouverts  de  tuni- 
ques ou  écailles  qui  sont 
des  feuilles  modifiées,  gor- 
gées de  matières  nutritives 
( Safran , 6,  fig.  2 ; Lis,  fig . 4,  a; 

Jacinthe,  fig.  4,  b).  Un  caïeu 
est  un  bourgeon  qui  se 
forme  à l’aisselle  d’une 
écaille  dans  certains  bul- 
bes et  qui  prend  lui-même 
tous  les  caractères  d’un 
bulbe.  Ce  qu’on  nomme 
vulgairement  une  « gousse 
d’ail  ))  est  un  caïeu. 

Une  bulbille  est  un  bour- 
geon né  à l’aisselle  d’une 
feuille  ordinaire  et  dont  les 
écailles  externes  devien- 
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Fig.  4.  — Bülbes. 
a.  Lis;  b.  Jacinthe. 


lient  charnues,  cliargées  d’aliments. 

Une  bulbille,  en  se  détachant  de  la 
plante  mère,  peut  reconstituer  une  nou- 
velle plante  semblable  à elle  (ex.  : bul- 
billes  de  la  Ficaire  fausse  renoncule). 

Tandis  que  le  bulbe  est  souterrain  et 
généralement  volumineux,  la  bulbille 
est  aérienne  et  de  petite  taille. 

Les  tiges  souterraines,  grâce  aux 
matières  de  réserve  qu’elles  con- 
tiennent, passent  l’hiver  sous  le  sol 
et  rendent  une  plante  vivace. 

Bourgeons.  A Vaisselle  d’une  feuille,  c’est-à-dire  dans  l’angle  formé 
par  la  feuille  avec  la  lige,  on  trouve  toujours  un  bourgeon  {fig.  b).  C’est 
un  petit  organe,  plus  ou  moins  conique  ou  globuleux  qui,  en  se 

développant,  donnera  une  branche 
avec  ses  feuilles,  à l’aisselle  des- 
quelles seront  de  nouveaux  bour- 
geons. Certains  bourgeons,  au  lieu 
de  donner  une  tige  et  des  feuilles 
ordinaires,  donnent  une  tige  et 
des  feuilles  modifiées  dont  l’en- 
semble constitue  la  fleur  [bourgeons 
à fleurs,  üg.  5). 

Feuille.  — C’est  un  organe  gé- 
néralement plat  et  vert,  à symétrie 
bilatérale.  Sa  croissance  est  limitée. 
A son  aisselle  se  trouve  toujours 
un  bourgeon.  A l’endroit  où  s’at- 
tache une  feuille  sur  la  tige  est, 
d’ordinaire,  un  renflement  nommé 
nœud.  La  feuille  est  un  organe  très 
important;  par  elle  s’exercent  la 
respiration , la  transpiration , la 
fonetion  chlorophgUienne,  c’est-à-dire 
l’assimilation  du  carbone,  grâce  à 
la  matière  verte  ou  chlorophylle 
qu’elle  renferme  (à  l’exception 
des  feuilles  des  plantes  parasites, 
qui  en  sont  habituellement  dé- 
pourvues). 

C’est  dans  les  tissus  de  la  feuille 
que  la  sève  brute  subit  les  impor- 
tantes modifications  qui  la  trans- 
forment en  sève  élaborée. 


— Bourgeons. 

1.  De  Marronnier  d’Inde;  2.  De  Poirier 
{bo,  bourgcon.s  ordinaires  ; bf,  bourgeons 
à fleurs)  ; 3.  Coupe  d’un  bourgeon. 
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Différentes  parties  d’une  feuilie.  Une  feuille  comprend  li  ois  par- 
ties : 1°  le  limbe,  région  large,  plate,  essentielle  ; 2°  \e pétiole  ou  queue 
de  la  feuille  qui  se  ramilie  en  nervures  dans  le  limbe  ; 3®  \a gaine,  partie 
large,  en  forme  de  pelle,  par  laquelle,  souvent,  le  pétiole  s’attache 


1.  Alternes  et  sans  pétiole  [Lin);  2.  Opposées  {Menthe)-,  3.  Ver- 
ticillées  {Laurier-rose)  ; 4.  Péliolées,  dentées,  stipulées,  à nervation 
pennée  {Orme);  5.  Entières,  engainantes  {Blé);  6.  Crénelées,  à 
nervation  pennée  {Chêne)  ; 7.  Lobées,  à nervation  palmée  {Lierre); 
8- Composées  {Robinier  ou  l<"aux  acacia);  9.  A nervation  peltée 
{Capucine);  10.  Feuille  composée  du  Pois,  avec  deux  grandes 
stipules  à la  base  et  les  folioles  extrêmes  transformées  en  vrilles. 


à la  il ge  {fig.  7).  La  gaine  manque  souvent;  parfois,  au  contraire, 
elle  est  très  développée;  la  feuille  est  alors  engainante  (Blé,  5,  fig.  (5); 
le  pétiole  manque  aussi  fréquemment  (Lin,  1,  fig.  G). 

Nervation.  La  nervation  ou  disposition  des  nervures  est  pennée 
(Orme,  4,  fig.  6;  Chêne,  6,  fig.  6)  quand  la  nervure  principale  ou  côte 
est  ramifiée  latéralement  comme  une  plume  d’oiseau  ; palmée 
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'^Lierre,  7,  fig.  6),  quand  il  y a plusieurs  nervures  pi  incipales  diver- 
gentes à partir  du  sommet  du  pétiole;  parallèle  (Hlé,  5,/Zÿ.  (J),  quand 
les  nervures,  très  peu  saillantes,  sont  presque  parallèles  (disposition 

à peu  près  caractéristique  des  plantes  mo- 
nocolylédones)  ; pcltée  (Capucine,  9,  fig.  6), 
quand  les  nervui'es  parlent  en  rayonnant 
d’un  centre  qui  correspond  au  point  où 
s’atlaclie  le  pétiole  à la  face  inférieure 
du  limbe. 

Sauf  dans  la  nervation  parallèle,  les 
nervures  sont  très  nombreuses,  ramifiées, 
formant  un  réseau  compliqué,  qui  appa- 
raît sous  forme  de  fine  dentelle  sur  les 
feuilles  tombées,  pendant  l’iiiver. 

Découpures.  Une  feuille  entière  (Blé,  5, 
fg.  6;  Laurier-rose,  3,  fig.  6)  est  celle  dont 
le  contour  du  limbe  n’a  aucune  décou- 
pure. Elle  est  dentée  (Orme,  4,  fig.  6)  si  ce 
l3ord  présente  de  petites  dents  aiguës  ; 
crénelée  (Chêne,  fi,  fig.  fi),  si  les  découpures  sont  arrondies  et 
plus  profondes;  lobée  (Lierre,  7,  fig.  fi),  si  elles  sont  encore  plus 
grandes  et  profondes.  Dans  tous  les  types  précédents  les  découpures 
U'atteignent  pas  la  nervure  principale,  la  feuille  est  dite  simple;  elle 
est  composée  dans  le  cas  contraire  (Robinier  ou  Faux  acacia,  8,  fig.  fi; 
Dois,  10,  fig.  6)  et  chaque  fragment  du  limbe  est  une  foliole. 

Position  des  feuilles  sur  la  tièe-  1°  On  les  dit  alternes,  éparses  ou  soli- 
taires (Lin,  1,  fig.  fi),  quand 
elles  sont  toutes  à des  hau- 
teurs différentes;  2°  oppo- 
sées f Menthe,  1 , fig.  6),  quand 
elles  sont  deux  par  deux  à 
la  même  hauteur;  3°verticil- 

(Laurier-rose,  ‘S,  fig.  fi), 
quand  il  y en  a plus  de 
deux  à la  même  hauteur. 

Stipules.  Ce  sont  des 
lames  vertes  qu’on  trouve 
à la  base  du  pétiole  dans 
certaines  feuilles  sim[)les 
(Orme,  4,  fig.  fi;  Pensée, 

2,  fig.  8 ; Sarrasin,  3,  fig.  8) 
ou  composées  ( Pois,  10,  fig.  6).  Une  stipule  peut  se  modifier,  se 
transformer  en  épine  (Robinier,  8,  fig.  6),  en  vrille  (Melon,  1,  fig.  8). 

Durée  des  feuilles.  Les  feuilles  caduques  sont  celles  qui  tombent 
régulièrement  chaque  année  à l’automne  ^Marronnier  d Indej.  On 


Fig.  8.  — Diverses  soRTKS  de  stipules  (s). 

1.  En  vrille  (Melon)-,  2.  Latérales  (Pensée); 

3.  Axillaire  (Sarrasin). 
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nomme  plantes  toujours  vertes  ou  à feuilles  persistantes  (Houx,  Pin) 
celles  chez  lesquelles  les  feuilles  durent  plusieurs  années  et  ne 
tombent  pas  toutes  à la  fois. 


B.  ORGANES  DE  REPRODUCTION 


Fleur.  — La  fleur  est  un  ensemble  de  feuilles  modifiées  prove- 
nant d’un  bourgeon  spécial  [bourgeon  à fleurs).  Elle  est  portée  par  un 
rameau  nommé  pédoncule  (vulgairement  queue  de  la  Heur)  et  située  à 
l’aisselle  d’une  petite  feuille  nommée  bractée.  La  partie  supérieure 
du  pédoncule  est  généralement  élargie,  c’est  le  réceptacle. 


Différentes  parties  d'une  fleur  complète.  Une  Heur  complète  com- 
prend les  enveloppes  florales  et  {'appareil  reproducteur,  soit,  d’ordi- 
naire, quatre  cercles  concentriques  ou  verticilles  de  pièces,  savoir, 
de  dehors  en  dedans  ; 

1°  Le  calice,  formé  de 
pièces  généralement  ver- 
tes, soudées  ou  non , nom- 
mées sépales  (2,  ca,  fig.  9)  ; 

2°  La  corolle,  formée 
de  pièces  généralement 
colorées,  soudées  ou 
non , nommées  pétales 
il,  eo,  fig.  9).  Elle  est  ré- 
gulière si  tous  les  pétales 
sont  égaux  (Renoncule, 
fig.  10,  a ; Bourrache, 

Ag.  10,  è;  Vigne, /Î^.10,c.); 
irrégulière  dans  le  cas 
contraire  (Lamier,/?^.  10, 
d;  Pois,  fig.  10,  e\  Li- 
naire,  fig.  11). 

Parfois  le  calice  ou 
la  corolle  se  termine  par 
un  prolongement  ordi- 
nairement creux,  nommé 
éperon  (Capucine,  Vio- 
lette, Linaire,  fig.  11); 

3°  Vandrocée,  ou  or- 


Fig.  9.  — Analysp:  de  la  fleur. 

1.  Corolle  (co);  2.  Calice  (ca);  3.  Étamines  (e); 
•i.  Pistil  (/î);  5.  Coupe  de  la  fleur  {O,  ovaire;  o,  ovule); 
6.  Fleur  mâle  de  Meloti  (e,  étamines);  7.  Fleur  femelle 
de  Melon  [p,  pistil  ; o,  ovaire)  ; 8.  Fleur  complète  (à  la 
fois  mâle  et  femelle)  du  Tilleul  [e,  étamines;  p,  pistil; 
o,  ovaires). 


gane  mâle,  formé  de  pièces  nommées  étamines.  Une  étamine  se  com- 
pose d une  partie  allongée,  le  filet,  terminé  par  un  rentlement, 
1 anthère,  qui  renferme  ordinairement  deux  loges  dans  lesquelles  se 
forme  une  poussière  jaune,  le  pollen,  et  qui,  à la  maturité,  s’ouvrent 
de  façons  diverses  pour  le  laisser  sortir  [déhiscence).  Les  différentes 
formes  d’étamines,  leurs  rapports  entre  elles  et  avec  les  autres 
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Fig.  10.  — Corolle. 

a,  Renoncule;  b,  Bourrache  ; c,  Vigne;  d,  Lamier; 
e,  Pois. 


Fig.  11. 

Une  corolle  à éperon  (e). 
(Linaire). 


Fig.  12.  — Divers  types  d’anorocées. 

1.  A une  étamine  {Centranthe  rouge)-,  2.  A deux  étamines  (Saule);  3.  A Irois  étamines 
(Valériane);  4.  A quatre  étamines  (Germandréc);  .5.  A cinq  étamines  (Vigne);  6.  A nom- 
breuses étamines  (Millepertuis)  ; 7.  A étamines  soudées  par  leurs  filets  en  deux 
groupes  (Pois);  8.  Soudées  parleurs  filets  en  un  seul  groupe  (O.ralis);  9.  Soudées  par 
leurs  filets  en  plusieurs  groupes  (Oranger);  lO.  Soudées  par  leurs  anthères  (Chardon)  > 
11.  Androcée  inséré  sur  la  corolle  (Primevère)  ; 12.  Inséré  sur  le  réceptacle  (Renoncule); 

13.  Inséré  sur  le  calice  (Abricotier);  14.  Inséré  sur  l’ovaire  ftrorauce). 
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parties  de  la  Heur  sont  siiriisain- 
ineiit  indiqués  par  les  figures  et 
les  légendes  qui  les  accompa- 
gnent (voir  notamment  fig.  12 
et  13)  ; 

4°  Le  pistil,  ou  organe  femelle, 
est  formé  de  feuilles  repliées 
nommées  carpelles  [fig.  14).  Dans 
un  carpelle  on  distingue  trois 
parties  : 

a)  Vovaire,  région  renflée  de 
la  base,  renfermant  les  ovules 
[fg.  14  et  15); 

h)  le  style,  partie  allongée  qui 
surmonte  l’ovaire  ; il  est  de  forme 
variable  [fig.  15  et  16);  parfois  il 


manque  ; 

c)  le  stigmate,  partie  termi- 
nale renflée  ou  ramifiée  de  di- 
verses façons  [fig.  15  et  16)  et 
recouverte  d’une  malière  vis- 
queuse retenant  les  grains  de 
pollen. 

L'ovaire  est  libre  quand  il  est 
isolé  au  milieu  de  la  fleur  (Tilleul, 
8,  fig.  9)  et  qu’en  écartant  la  co- 
rolle on  l’aperçoit  en  entier  ; il 
contraire,  il  est  soudé  plus  ou 
florales  (Poirier, 

5,  fg.  9)  et  situé, 
en  apparence,  au- 
dessous  de  la  fleur. 


Fig.  13.  — Anthères. 

I.  A une  loge  {Alchémille)  ; 2.  A deux 
loges  (Giroflée);  3.  A quatre  loges  (Bu- 
tome);  4.  T>' Hépatique  ; 5.  T)' Euphorbe  ; 
6.  A deux  cornes  (Bruyère)  ; 7.  En  fer  de 
ûeche  (Laurier-rose);  8.  Aiguë  (/loMirac/ie); 
9.  Sinueuse  (Melon);  10.  De  Pervenche; 
11.  En  X (Blé);  12.  De  Tulipe;  13.  De 
Vigne  ; 14.  De  Myrte;  15.  De  Campanule  ; 
16.  De  Renoncule. 


est  adhérent  ou  mfère  quand,  au 
moins  à la  base  des  autres  pièces 


Fig.  14. 

Coupe  transversale 
d'un  ovaire,  nionfrant 
la  feuille  carpellaire 
repliée  et  les  ovules. 


Fig.  15.  — Pistils. 

1.  De  Lis  (a,  stigmate  ; 
h , stylo  ; c , ovaire)  ; 

2.  Simple,  de  Pêcher; 

3.  Composé,  do  Pigamon. 


Fig.  16.  — Styles  (s). 

1.  Eupatoire  ; 2.  Pa- 
riétaire ; 3.  Pensée; 
4.  Lis. 
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Fleurs  incomplètes.  Une  lleiir  est  incoinplcle  quand  l’un  des 
quatre  verlicilles  manque.  La  Heur  peut  n’avoir  qu’une  seule  enve- 


Fig.  17.  — Inflorescences. 

1.  Solitaire  [Violette)’,  2.  Groupée  [Primevère);  3.  Terminale  [Sedurn)-, 
4.  A.xillaire  [Luzerne  lupuline);  5.  Grappe  simple  [Groseillier);  6.  Grappe 
composée  [Vigne)  ; 7.  Corymbe  [Cerisier  mahaleb)  ; 8.  Épi  simple  ( Verveine); 
0.  Chaton  ou  épi  unisexué  [Saule);  lo.  Ombelle  simple  [Lierre);  11.  Om- 
belle composée  (67iâ?rop/i,î/He)  ; 12.  Capitule  (Granrfe  Marguerite);  13.  Cyme 
bipare  [Cèraiste);  14.  Cyme  uniparc  ou  scorpioïde  [Myosotis). 


loppe  florale  et  elle  est  dite  apétale  (Aristoloche  dermatite,  fig.  131),  ou 
même  pas  d’enveloppe  florale  et  elle  est  dite  nue  (Saule,  2,  frg.  12). 
Si  les  étamines  manquent, la  fleur  est  dite  pistillée  ou  femelle  (Melon, 
fil-  •^)  ; si  le  pistil  manque,  elle  est  mâle  ou  staminée  (Melon,  6,  fg.  9). 


ORGANISATION  DES  PLANTES 
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Si  les  Heurs  mâles  et  les  Heurs  l'emelles  sont  portées  par  la  même 
plante,  celle-ci  est  dite  monoïque  (Chêne,  Coudrier  noisetier, 
fig.  138,  139).  Si  certains  pieds  ne  portent  que  des  Heurs  mâles,  et 
d’autres  que  des  Heurs  femelles,  la  plante  est  dioïq ue  {S'duie,  Chanvre, 
Genévrier,  fig.  157,  158). 

Inflorescences.  C’est  le  mode  de  groupement  des  Heurs.  L’inllo- 
rescence  est  solitaire  quand  chaque  tige  ne  porte  qu’une  Heur  (Vio- 
lette, 1,  fig.  17);  groupée,  dans  le  cas  contraire  (Primevère,  2,  fig.  17). 
Au  point  de  vue  de  sa  position,  elle  est  terminale  (Sedum,  3,  fig.  17) 
ou,  au  contraire,  axillaire,  quand  son  pédoncule  provient  du  déve- 
loppement d’un  bourgeon  situé  à l’aisselle  de  la  feuille  (Luzerne  lu- 
puline,  4,  fig.  17). 

Les  inllorescences  groupées  se  divisent  en  : A.  infiorescences  grap- 
piques;  B.  cijmes. 

A.  Inflorescences  grappiques.  L’axe  principal  ne  se  termine  pas  par 
une  Heur.  On  en  distingue  cinq  principales  : 1°  la  grappe  simple  (Gro- 
seillier, 5,  fig.  17),  où  tous  les  pédoncules  Horaux  sont  égaux  à la  ma- 
turité, et  la  grappe  composte  (Vigne,  6,  fig.  17);  2°  le  (Cerisier 

mahaleb,  1,  fig.  17),  où  les  pédoncules  inégaux  portent  les  Heurs  sur 
un  même  plan;  3°  W-pi,  sorte  de  grappe  à pédoncules  très  courts;  il 
peut  être  simple  (Verveine,  8,  fig.  17)  ou  composé  (Blé,  fig.  34)  ; un  chaton 
est  un  épi  formé  de  Heurs  unisexuées  (chaton  mâle  du  Saule,  9,  fig.Vi)  ; 
40  Vomhelle,  dont  tous  les  pédoncules  égaux  partent  en  rayonnant 
du  sommet  de  l’axe;  elle  est  simple  (Lierre,  10,  fig.  17)  ou  comqwsée 


Fig.  18. 

Schéma  de  lacyme 
• .scorpioïde. 


Fig.  20. 


Fig.  19.  — Baie.s. 

a.  De  Groseille  à maquereau;  b.  D' Asperge; 
c.  De  Belladone. 


Une  drupe  ou 
fruit  à noyau  ; la 
Pêche. 


(Chærophylle,  11,  fig.  17);  dans  ce  dernier  cas  on  nomme  ombellules 
les  petites  ombelles  formées  par  les  rameaux  de  deuxième  ordre; 
5°  le  capitule,  dans  lequel  les  Heurs  sont  dépourvues  de  pédoncule  et 
piquées  sur  le  réceptacle  ou  partie  élargie  de  l’axe  primaire  (Famille 
des  Composées,  Marguerite,  12,  fig.  17). 

B.  Cymes.  Lacyme  est  une  inHorescence  dans  laquelle  les  pédoncules 
latéraux  sont  plus  développés  que  l’axe  principal,  qui  cesse  de  croître 
de  bonne  heure  après  s’être  terminé  par  une  fleur.  Elle  est  hipare  si 
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chaque  rameau  eu  perle  deux  de  Tordre  immédiatement  supérieur 
(Céraiste,  13,  17);  unipare  ou  scorpioïde  (fig.  18;  Myosotis,  14,  /'>•  1"), 

s'il  n’en  porte  qu’un,  toujours  du  même  côté. 

Fruit.  — L’action  du  pollen  sur  l’ovule,  ou  fécondalioyi,  amène  la 
transformation  de  l’ovaire  en  fruit  et  des  ovules  en  graines.  Un  fruit 


Fig.  21.  — Akènes. 

1.  De  Châtaignier;  2.  D’Ome; 
3.  De  Pissenlit;  4.  De  Clématite. 


Gousse  ouverte 
du  Pois. 


a,  De  Chou;  b,  De  Ché- 
lidoine. 


comprend  le  péricarpe,  provenant  de  la  feuille  carpellaire,  et  les  graines. 
A.  Les  fruits  charnus  sont  ceux  dont  le  péricarpe  est  plus  ou  moins 

mou.  S’il  Test  entièrement, 
c’est  une  baie  (Groseille  à 
maquereau,  Asperge,  Bella- 
done, fig.  19)  ; si  sa  partie 
profonde  est  dure,  ligneuse, 
c’est  une  drupe  ou  fruit  à 
noyau  (Pêche,  fg.  20). 

B.  Les  fruits  secs  ont  un 
péricarpe  qui  reste  mince, 
membraneux.  Ils  se  divi- 
sent en  : {^fruits  indéhiscents, 
c’est-à-dire  ne  s’ouvrant  pas 
et  renfermant  d’ordinaire 
une  seule  graine  ; ce  sont 
les  akènes  (Châtaignier 
1,  fg.  21).  L’akène  peut  être 
entouré  ou  surmonté  d’an- 
„ nexes  diverses  provenant 

Fig.  24.  — Capsules.  , ,,  V 

, • ^ „ r,  . . 1 . T I du  calice  ou  d autres  par- 

i.  Iris  ; 2.  Œillet  ; 3.  Parot  ; 4.  Violette;  5,  Lychnis , , , , c -\- 

a: Muflier.  Oes  de  la  fleur  et  facili- 
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(aiit  la  dissémination  (Orme,  2;  Pissenlit,  3;  Clématite,  4;  flg.  21); 
2°  fruits  déhiscents,  savoir  : a)  le  follicule,  dont  le  péricarpe  est  formé 
d’une  seule  feuille  s’ouvrant 
par  une  fente  (Pivoine)  ; h)  la 
gousse  ou  légume,  à péricarpe 
formé  d’une  seule  feuille 
s’ouvrant  par  deux  fentes 
(Pois,  Haricot,  fig.  22,  31)  ; 

c)  la  silique,  fruit  formé  de 
deux  feuilles  carpellaires 
s’ouvrant  par  quatre  fentes 
(Chou,  Gliélidoine,  fig.  23); 

d)  tous  les  autres  fruits  secs 
déhiscents  ont  reçu  le  nom 
de  capsule.  Les  capsules  sont 
très  variables  par  leurs  for- 
mes, leurs  modes  d’ouverture 
(fig.  24).  On  nomme  pyxides 
les  capsules  s’ouvrant  par  un 
couvercle,  comme  une  bon- 
bonnière [fig.  26). 

Graine.  La  graine  se  com- 
pose d’une  membrane  d'enve- 
loppe entourant  des  matières 
lie  réserve  ou  albumen  et  Vem- 
brgon  ou  plantule.  Celui-ci 
comprend  : 1°  la  radicule,  qui 
donnera  pendant  la  germi- 


Fig. 25.  — Phases  successives  de  la  ger- 
mination d’une  graine  de  Ricin  : R.  Racine  ; 
Th  Tigelle  ; A.  Albumen  ; C.  Cotylédons  ; T.  Par- 
tie de  la  tige  qui  surmonte  les  cotylédons  ou 
tige  épicotylée  ; F.  Feuilles. 


nation  la  racine  principale; 

2°  la  tigelle,  avec  son  bourgeon,  la  gemmule,  qui  donneront  la  lige  et 
les  feuilles.  La  tigelle  porte  une  ou  deux  feuilles  primitives,  les  co/y- 

lédons  qui,  chez  certai- 
nes graines  dépourvues 
d’albumen,  comme  le 
Pois  (fig.  27),  contien- 
nent les  matières  de 
réserve.  Quand  on  met 
une  graine  dans  des 
conditions  favorables 
d’humidité  et  de  tem- 
pérature, elle  germe 
[fig.  2o)  et  donne  une  nouvelle  plante  semblable  à celle 
qui  l’a  formée. 

Durée  de  la  vie  des  plantes.  Les. plantes  annuelles 

sont  celles  qui  germent,  se  développent,  (leurissent  et 


Fig.  26.  — Pyxides. 
a.  Mouron;  b.  Pourpier  ; c.Jttsquiame. 


Fig.  27. 

Graine  do 
Pois  ouverte. 
c,c.  cotylédons; 
g-  gemmule; 
Migelle;  r.  ra- 
dicule. 
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meurent  dans  le  cours  d’une  année  (Hlé);  2°  les  plantos  bisannuelles 
(Carotte,  lletterave),  celles  qui  accumulent  des  réserves  au  cours  de 
leur  première  année,  puis,  la  seconde,  lleurissent  et  meui'ent;  3°  les 
plantes  vivaces,  celles  dont  la  durée  est  supérieure  à deux  ans;  elles 
sont  herbacées  (Muguet,  Iris)  ou  ligneuses  (arbres,  arbustes). 


On  divise  les  plantes  en  quatre  embranchements  : 

1°  : Plantes  ayant  tige,  racines, 

feuilles,  Heurs  {Pin,  Blé,  Pois). 

2°  : Plantes 

ayant  tige,  racines,  feuilles,  et  munies  de  vaisseaux 
pour  conduire  la  sève,  mais  jamais  de  Heurs  {Fou- 
gère, Prêle). 

Une  Fougère,  par  exemple,  se  reproduit  par  des  'Spores,  cellules 
formées  dans  des  poils  renflés  ou  sporanges,  situés  ordinairement  à 
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la  face  inférieure  des  feuilles.  Une 
spore,  en  germant,  donne  une 


1.  Groupe  de  sores  (contenant  les 
sporanges)  à la  face  inférieure  d’une 
feuille  ; 2.  Sporange  mûr  laissant  échap- 


feuille  ; 2.  Sporange  mûr 


per  les  spores  ; 3.  Jeune  prothalle 
(lame  verte  sur  laquelle  vont  se  déve- 
lopper les  organes  mâles  et  femelles). 


Prothalle  sur  le- 
quel l'œuf  s’est  déjà 
formé  et  a donné 
un  commencement 
de  feuille  f. 


Fig.  30. 

TT  ne  Fougère 
adulte  {Polypode). 
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petite  laine  verte  ou prolhallc,  qui  donne  des  éléments  mâles  et  femelles, 
dont  la  fusion  produit  Vœuf  qui  redonnera  la  Fougère  [fig.  28,  29,  30). 

3^  : Plantes  ayant  tige  et  feuilles;  pas 

(le  vaisseaux;  pas  de  racines  véritables  et  pas  de 
Heurs  [Moîisses). 

4°  Tliullopixytes  : Plantes  n’ayant  ni  tige,  ni 
feuilles,  ni  racines,  ni  Heurs,  mais  ayant  un  organe, 
le  thalle,  qui  remplace  tous  les  autres  [Algues^ 
Champignons ^ Lichens). 

Les  Muscinées  et  les  Thallophytes,  n’ayant  pas  de  vaisseaux,  sont 
réunies  parfois  sous  le  nom  de  Cryptog-ames  cellulaires. 

Sur  les  50  plantes  décrites,  48  appartiennent  au  premier  embranchement; 
seules  les  plantes  49  {Fougère  à l'aigle)  et  50  {Prêle  des  champs)  appar- 
tiennent au  second.  Les  deux  autres  embranchements  sont  d’une  étude  trop 
compliquée  pour  trouver  place  ici. 


LES  PLANTES  A FLEURS 


PHANÉROGAMES.  . 

( Plantes  à fleurs) 


I.  An^iSiioi^peniies*  Plantes  dont  les 

ovules  sont  enfermés  dans  un  ovaire 
clos,  surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate. 

II.  Gryiuiioi^pei'iiies.  Plantes  dont 

les  ovules  sont  nus  sur  une  feuille 
carpellaire  non  repliée. 


I.  ANGIOSPERMES 

A.  DICOTYLÉDONES.  (Plantes  ayant  5 cotylédons  à 
l’embryon;  pièces  florales  par  4 ou  5 en  général, 
ou  un  multiple;  feuilles  à nervation  ramifiée.) 

1®  Dicotylédones  à pétales  fDialypétales)^^^. 

RENONCULACÉES..  1.  Ficaire  fausse  renoncule.  Renoncules. 

Anémones.  Clématite.  Pivoine.  .\co- 
nit.  Ellébore.  Ancolie.  Dauphinelle  ou 
Pied-d’alouette. 


(1)  Les  noms  des  50  plantes  décrites  sont  en  caractères  gras  et  accompagnés 
de  leur  numéro  d'ordre. 
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PAPAVÉHACÉES  

FUMARIACÉES 

CRUCIFÈRES 


VIOLARIÉES 

RÉSÉDACÉES 

CARYOPHYLLÉES  . 


MAEVACÉES 

i;ÉRANIÉES 

OX  A [.IDÉES 

RHAMXÉES  . 

PAPILIONACÉES  . . 

[fig.  31) 


2.  Pavot  coquelicot.  Cliélidoine.  Glau- 
cienne  ou  l’avol  cornu. 

3.  Fumeterre  officinale.  Corydalle. 

4.  Giroflée  jaune.  Radis.  Moutarde. 
Cliou.  Gardamine.  Cresson,  i.unetière. 
Alliaire.  .Julienne.  Cameline.  Capselle. 
Tlilaspi. 

5.  Violette  odorante.  Violette  tricolore 
ou  Pensée  sauvage. 

6.  Réséda  jaune.  Réséda  jaunâtre  ou 
Gaude. 

7.  Saponaire  officinale.  Œillets.  Silènes. 
Lyclmis,  Stellaires.  Géraistes. 

8.  Mauve  sauvage.  Guimauve. 

9.  Érodion  à feuilles  de  ciguë.  Géraniums. 

10.  Oxalide  petite  oseille.  Oxalide  droite. 

11.  Nerprun  bourdaine.  Jujubier. 

12.  Ajonc  d’Europe.  Genêt.  Eotier.  Hari- 
cot. Trède.  Luzerne.  Robinier.  Sain- 
foin. Fève.  Réglisse.  Pois.  Gesse.  Vesce. 


Fig.  31.—  Papiliona- 
cÉK.s.  Pois.  1.  Fleur; 
2.  Étamines  et  pistil; 
3.  Fruit. 


ROSACÉES 13.  Ronce  sauvage.  Prunier.  Cerisier. 

Spirée.  Fraisier.  Potentille.  Rosier. 
Pimprenelle.  Aubépine.  ÎNéllier.  Ali- 
sier. Poirier.  Pommier.  Sorbier. 

ONAGRARIÉES 1^-  Èpilobe  velu.  Onagre.  Circée. 

LYTIIRARIÉES 15.  Salicaire  commune.  Péplide. 

GRASSULACÉES 16-  Orpin  réfléchi.  Joubarbe.  Ombilic. 


OMBELLIFÈRES.  . . 17.  Carotte  sauvage.  Scandix.  Panais. 

Fenouil.  Persil.  Cbærophylle.  Berce. 
Angélique.  Œinanthe.  Ciguë.  Cerfeuil. 
Gicutaire.  Panicaut. 
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2^  Dicotylédones  à pétales  soudés  [Gamopétales). 


CAPRIFOLIACÉES 

RUBIACEES 

COMPOSÉES. 

A.  TURULIFEORES.  . 

B.  RADIÉES 


G.  LTGUEIFLORES  . . 

[fig.  32) 


18.  Chèvrefeuille  des  bois.  Sureau. 
Viornes.  Moscatelle. 

19.  Gaillet  vrai.  Aspérules.  Garance. 

20.  Bardane  commune.  Eupatoire.  Char- 
dons. Cirses.  Artichaut.  Centaurées. 
Carthame. 

21.  Pâquerette  vivace.  Érigéron.  Immor- 
telle. Topinambour.  Soleil.  Achillée. 
Camomille  Tanaisie.  Armoise.  Arnica. 
Séneçon. 

22.  Pissenlit  dent-de-lion.  Cupidone. 
Chicorée.  Laitue.  Laiteron.  Épervière. 
Salsifis.  Scorsonère. 


Fig.  32.  — Composées. 


ArO'cAaMi  (a.  capitule  ; 6.  fleuron;  c.  fruit);  fl/a?’</î<er!7e  (rf.  capitule  ; e.  ligule; 
f.  fleuron;  g.  fruit);  Bleuet  [h.  capitule;  i.  fleur  stérile;  j.  fleur  fertile;  k.  là 
même  coupée  longitudinalement;  l.  fruit);  m.  fruit  du  Séneçon;  n.  fruit  du 

Pissenlit;  o.  fruit  du  Souci. 


GAMPANULACÉES  ....  23.  Spéculaire  miroir.  Campanules.  Rai- 


ponce. Jasione. 

VACCINIÉES 24.  Airelle  myrtille.  Canneberge. 

ERICINEES 25.  Bruyère  commune.  Arbousier.  Rho- 

dodendron. 


PRIMULACÉES.  . . • 26.  Primevère  élevée.  Mouron  rouge. 

• Cyclamen.  I.ysimaque.  Soklanelle. 

OLÉINÉES 27.  Troène  vulgaire.  Frêne.  Lilas.  Jas- 

min. Olivier. 


APOCYNÉES 

GEiNTIAMEES 

BORRAGINÉES.  . . . 

SOLANÉES 

SCROFULARINÉES. 


OROBANCHÉES . 


28.  Pervenche  mineure.  Laurier-rose. 

29.  Érythrée  petite  centaurée.  Ményan- 
the.  Gentiane. 

30.  Pulmonaire  officinale.  Bourrache. 
Myosotis.  Consolide.  Héliotrope.  Vipé- 
rine. 

31.  Morelle  douce-amère.  Jusquiame. 
Ratura.  Belladone.  Lyciet.  Coqueret. 
Tabac. 

32.  Muflier  à grandes  fleurs.  Linaire. 
Scrofulaire.  Digitale.  RhinanÜie.  Vé- 
ronique. Mélampyre. 

33.  Orobanche  du  Gaillet.  Pliélipée. 
Lathrée. 


LABIÉES 

[fig.  33) 


34.  Lamier  blanc.  Menthe.  Germandrée. 
Romarin.  Sauge.  Thym.  Bugle.  Mélisse. 
Épiaire.  Hysope.  Origan.  Gléchome. 
Lavande.  Sarriette. 


Fig.  33.  — I.ABIÉES. 

1.  Lamier  (coupe  de 
la  fleur)  ; 2.  Germandrée; 
3.  iMenlhe  ; 4.  Bufjle  ; 
5.  Tige  carrée  du  Lamier. 


PLANTAGINÉES 35.  Plantain  moyen. 


3"  Dicotylédones  à enveloppe  florale  unique  [Apétales). 


POLYGONÉES 

ARISTOLOCHIÉES 

EUPHORBIACÉES.  . 

URTICÉES 


36.  Rumex  crépu.  Renouée. 

37.  Aristoloche  clématite.  Asaret. 

38.  Euphorbe  petit  cyprès.  Buis.  Mer- 
curiale. 

39.  Ortie  dioïque. 


NO  Tl  ON  S DE  CL  A SS  J FJ  CA  TI  ON 


CL’PULIFÈRES 40.  Coudrier  noisetier.  Chêne.  Hêtre. 

Châtaignier.  Cliarme. 

BÉTULINÉES 41.  Bouleau  blanc.  Aune. 


R.  MONOGOTYLÉDONES.  (Plantes  ayant  / cotylédon 
à l’embryon;  pièces  florales  par  3 ou  par  un  mul- 
tiple. Feuilles  à nervation  non  ramifiée  d’ordinaire.) 


COLCHtCACÉES 42.  Colchique  d’automne.  Vératre. 

LILIACEES 43.  Sceau  de  Salomon.  Asperge.  Muguet. 

Parisette.  Fragon.  Ail.  Tulipe.  Lis. 
Scille.  Ornithogale. 

AMARYLLTDÉES 44.  Narcisse  sauvage.  Galanthe.  Nivéole. 

ORCHIDÉES 45.  Orchis  tacheté.  Spi  ranthe.  Listère. 

Néottie.  Acérasi  Loroglosse.  Ophrys. 

AROÎDÉES 46.  Arum  tacheté.  Calla. 


Blé  (i.  Épi;  2.Épillet;  3.  Fleiu’  isolée;  4.  Fleur  dc^ouillée  des  glumelles  ; 
5.  üraine;  6.  Coupe  de  la  graine);  Avoine  (7.  Epi;  8.  Épillet). 


GRAMINEES 47.  Avoine  cultivée.  Chiendent.  Blé. 

ifig.  34).  Seigle.  Orge.  Ivraie.  Fléole.  Vulpin. 

Brome.  Dactyle.  Brize.  Roseau.  Millet. 
Maïs,  etc. 


HERBIER  CLASSIQUE 
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II.  GYMNOSPERMES 

Les  Gymnospermes  se  divisent  en  trois  familles  : Cycadi- 
nées,  Conifères  et  Gnétacées^  dont  une  seule  est  im- 
portante sous  nos  climats,  celle  des  : 

CONIFÈRES  (/?ÿ.  35). 


Fig.  35.  — Conifères. 

a.  Fleurs  mâles  ; b.  Étamine 
isolée;  c.  Fleurs  femelles;  d.  Fleur 
isolée  ; e.  Cône  montrant  les 
graines;  f.  Graine. 


A.  ABIÉTINÉES.  . . . Épicéa.  Pin.  Sapin.  Mélèze.  Cèdre. 

B.  CUPRESSINÉES.  . 48.  Genévrier  commun.  Cyprès.  Thuya. 

C.  TAXIATES If. 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


Ici  commence  la  partie  essentielle  de  l’ouvrage. 
Les  caractères  de  chaque  espèce  sont  indiqués  d’une 
façon  très  complète  malgré  le  peu  de  développement 
du  texte.  On  s’est  attaché  à mettre  en  évidence  les 
traits  les  plus  saillants  facilitant  la  détermination. 

Pour  éviter  tout  déplacement  au  cours  d’une 
identification  d’espèce,  on  a représenté  ci-contre  un 
décimètre. 

Chaque  notice  consacrée  à une  plante  renferme 
un  certain  nombre  des  caractères  généraux  de 
la  famille  à laquelle  elle  appartient. 

Pour  avoir,  par  exemple,  les  caractères  géné- 
raux des  Crucifères,  il  suffit  de  lire  la  description  de 
la  Giroflée  jaune  (4)  et  de  rassembler  toutes  les 
phrases  de  cette  description  imprimées  en  carac- 
tères gras.  On  a ce  qui  suit  : Plantes  à feuilles  al- 
ternes; à fleurs  groupées  en  grappes  simples.  Calice 
à 4 sépales.  Corolle  régulière  à 4 pétales  libres,  en 
croix.  6 étamines  dont  2 plus  courtes.  Ovaire  libre. 
Le  fruit  est  une  silique. 

L’étendue  des  familles  est  restreinte  aux  plantes 
qui  habitent  la  France  et  les  pays  voisins. 
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//  E II  H l EU  C L ASS  1 Q U E 


RENONCU  LACÉES  Eicaire 


1.  — La  Ficaire  fausse  renoncule  [Ficaria  ramin- 
culoides  — Ficaria,  de  ficm,  figue,  allusion  à la  forme  des 
racines).  Noms  vulgaires  : Eclairette.  Herbe  aux  hémor- 
roïdes. Petite  Ghélidoine.  Petite  Éclaij*e. 

Petite  herbe  vivace,  sans  poils,  haute  de  10  à 
20  centimètres.  Racines  courtes,  renflées,  en  forme 
de  petites  figues.  Tiges  couchées.  Feuilles  en  cœur 
à long  pétiole;  luisantes  et  lisses,  d’un  vert  clair. 

Fleurs  isolées,  d’un  beau  jaune  doré,  vernissé, 
rappelant  celles  des  vraies  Renoncules  (Boutons 
d’or).  Calice  à 3 pétales.  Corolle  formée  de  6 à 
9 pétales  non  soudés,  égaux,  pourvus  chacun  à la 
base  d’une  petite  écaille.  Nombreuses  étamines  insé- 
rées sur  le  réceptacle.  {En  arrachant  un  sépale  ou  un 
pétale  jusqu'à  sa  base,  on  n'entraine  aucune  étamine.) 
Leurs  anthères  s'ouvrent  vers  la  périphérie  de  la  fleur. 
Le  pistil  comprend  de  nombreux  carpelles  disposés 
en  tête  et  renfermant  chacun  un  seul  ovule.  Chaque 
carpelle  donne  pour  fruit  un  akène.  (Chez  la  Ficaire, 
les  graines  mûrissent  rarement.  La  Ficaire  se  mul- 
tiplie par  de  petits  bulbes  ou  bulbilles  placés  à l’ais- 
selle des  feuilles  et  capables  de  germer  au  prin- 
temps comme  des  graines.)  Plante  très  commune 
Ficaire  fausse  }0g  pois  humides,  sur  les  berges  des  rivières, 

RENONCULE.  haîes.  Elle  fleurit  dès  le  premier  prin- 

temps et  jusqu'en  mai. 

Usages.  Ses  feuilles  sont  acres  comme  celles  de  toutes  les  Renon- 
culacées,  mais  le  principe  nuisible  qu’elles  renferment  disparaît  par 
la  cuisson.  Dans  quelques  régions  on  les  mange  accommodées  à la 
façon  des  épinards. 


Fig.  36. 


DESCniPTlON  DES  ESPÈCES 
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Fig.  37.  — La  Ficairk 
FAUSSE  BENONCDIiE. 
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//  E n ni  ER  CL  A s s / (J  U E 

PAPAVÉRACÉES  Coquelicot 


2.  — Le  Pavot  coquelicot  iPapaver  R/tæas  — Papave)\ 
du  celte  papa,  signifiant  bouillie  ; allusion  à Tusage  ancien 
de  mêler  les  graines  de  cette  plante  à la  bouillie  des 
enfants,  pour  les  faire  dormir).  Noms  vulgaires  : Coquelicot 
(Heur  ronge  comme  la  crête  d’un  coq).  Malion.*  Pavot  coq. 
Pavot  des  moissons.  Ponceau. 


Herbe  annuelle,  velue,  de  40  à 60  centi- 
mètres de  haut,  ramifiée  dès  la  base. 

Feuilles  alternes,  profondément  incisées 
et  dentées. 

Fleurs  isolées,  terminales,  penchées  avant 
Fépanouissement.  2 sépales,  verts,  tombant 
à l’épanouissement.  Corolle 
grande,  à 4 pétales  égaux, 
libres,  d’un  beau  rouge  pon- 
ceau , marqués  d’une  tache 
noire  à leur  base.  Étamines 
nombreuses  insérées  sur  le  ré- 
ceptacle et  à anthères  noi- 
râtres. Ovaire  libre,  arrondi, 
sans  style,  surmonté  d’un 
stigmate  formant  une  colle- 
rette de  8 à 10  rayons.  Le 
fruit  est  une  capsule  arron- 
die s’ouvrant  par  des  trous 
percés  au  sommet  pour  lais- 
ser sortir  les  graines,  petites  et  noirâtres. 

Le  Coquelicot  Heurit  de  mai  en  juillet  dans  les  terrains  vagues,  les 
moissons.  Mauvaise  herlie,  pouvant,  si  elle  est  très  abondante,  empoi- 
sonner le  bétail  qui  mange  la  paille  à laquelle  elle  est  mêlée.  Irès 
difficile  à détruire,  en  raison  de  la  finesse  de  ses  graines. 


Fig.  38. 

Pavot  coquelicot. 


Fig.  39. 
Sépales 
DU 

Coquelicot. 


Usages.  Fleurs  calmantes  et  pectorales,  toxiques  à haute  dose. 
Cultivé  dans  les  jardins,  a donné  de  nombreuses  variétés  à fleurs 
simples  ou  doubles,  blanches,  roses  ou  rouges,  parfois  panachées. 

Espèces  voisines.  Le  Pavot  hybride,  le  Pavot  argémone,  le  Pavot  dou- 
teux accompagnent  toujours  le  Coquelicot  dans  les  moissons  et  sont 
d ordinaire  confondus  avec  lui  ; ils  s’en  distinguent  par  la  taille  des 
[leurs  et  leur  teinte,  le  nombre  des  stigmates,  la  forme  des  fruits.  Le 


descrtptton  des  espèces 
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Fig.  40.  — Lk  Pavot 
COQUELICOT. 


Pavot  somnifère  est  le  plus  important  ; il  offre  de  nombreuses  variétés 
le  Pavot  noir,  cultivé  dans  le  nord  de  la  France,  pour  ses  graines  oléa- 
gineuses [huile  d'œillette)',  le  Pavot  blanc,  cultivé  en  Orient,  pour  ses 
capsules  [opium]  ; toutes  ses  variétés  ont  des  Heurs  superbes,  orne- 
ment des  jardins. 
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II  Eli  HIER  CEASSIQUE 


FUMARIACÉES 


Fumeterre 


3.  — La  Fumeterre  officinale  {Fumaria  officinalis  — 
Fumaria,  de  finnus  terræ^  fumée  de  la  terre,  plante  à odeur 
de  fumée  quand  on  la  froisse).  Noms  vulgaires  : Fiel  de  terre. 
Pied-de-géline  vieux  mot  français  signiliant  poule). 


Herbe  annuelle.  Racine  blanche,  pi- 
votante. Tige  anguleuse,  très  menue  et 
excessivement  ramiliée,  de  20  à 50  centi- 
mètres de  haut. 

Petites  feuilles  très  découpées,  d’un  vert 
cendré,  rappelant  un  peu  les  feuilles  de 
persil. 

Fleurs  peu  serrées,  en  grappes  termi- 
nales. Galice  à 2 petits  sépales  latéraux, 
tombant  après  l’épanouissement.  Corolle 
irrégulière,  à 4 pétales,  d’une  jolie  teinte 
rose  et  tachetés  de  pourpre  au  sommet; 
le  pétale  supérieur,  plus  grand,  se  pro- 
longe à sa  base  en  un  court  éperon.  6 éta- 
mines à filets  soudés  en  deux  groupes  qui 
portent  chacun  à leur  sommet  trois  an- 
thères. Ovaire  libre,  à une  seule  loge, 
surmonté  d’un  long  style.  Le  fruit  est 
sec,  globuleux,  à une  seule  graine  et 
ne  s’ouvre  ])as.  Fa  Fumeterre,  très  com- 
mune dans  les  champs  et  les  jardins,  où  elle  ileurit  d’avril  en  oc- 
tobre, est  une  plante  envahissante,  que  les  cultivateurs  cherchent 
à détruire. 


Fig.  41. 

F U MET  ER  RK  OEEICJNALE. 

a.  Fleur  isolée. 


Usages.  En  médecine  populaire  est  employée,  avant  floraison, 
comme  amère,  dépurative  et  faiblement  vermifuge.  Parfois  on  utilise 
le  suc  même  de  la  plante  sous  forme  de  sirop;  plus  souvent  on  la 
dessèche  et  on  en  fait  une  infusion. 

Espèces  voisines.  La  Fumeterre  à petites  fleurs  et  la  Fumeterre  de 
Vaillant  accompagnent  souvent  la  Fumeterre  officinale,  mais  sont 
moins  communes.  Elles  s’en  distinguent  par  la  forme  de  leurs  fruits 
et  de  leurs  sépales,  par  la  teinte  plus  claire  de  leurs  fleurs. 

On  rencontre  cà  et  la,  dans  les  huies  et  dans  les  champs,  la 
Fumeterre  (jrimpante  [F.  capreolata),  aux  fleurs  roses  ou  blanches. 


DESCIUPTION  DES  ESPECES 
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Fig.  42.  — La  Fumeterre 
O E E 1 C I N A L E. 


Elle  alteint  1 métré  de  haut  et  est  fort  remarquable  par  la  proprEdé 

• mie molles,  très  découpées,  de  s’enrouler 
autour  des  p entes  voisines,  ce  qui  lui  fournit  un  point  d’appui  et 

i a’adaptation  rudimentaire 


;$ 


CRUCIFERES 


Giroflée 


4.  — La  Giroflée  jaune  [Cheiranthus  cJieiri  — des  deux 
mots  grecs  choir,  main,  et  Heur;  c’est-à-dire  tleur 

pour  la  main,  tleur  à mettre  en  bouquet).  Noms  vulgaires  : 
Garafée.  Garannier  jaune.  Girollée  des  murailles.  Jalousie. 
Kéri.  Muret.  Rameau  d’or.  Ramoneur.  Ravenelle  jaune. 


haut.  Calice  à 4 sépales  dressés.  Corolle  régulière  à 4 pétales  libres  en 
croix.  6 étamines,  dont  2 plus  courtes.  Ovaire  libre,  allongé,  surmonté 
d’un  style  court  et  coniriue.  Le  fruit  est  une  silique  aplatie,  munie 
de  4 nervures,  dont  2 saillantes. 

Elle  orne  le  sommet  des  vieux  murs,  garnit  les  ruines,^  couvre 
Ips  rorliers  où  le  vent  a porté  ses  graines.  Fleurit  de  mars  à 1a  fin 

* de  mai. 

Usages.  Cultivée  dans  les  jardins;  variétés  brunes,  violettes,  sim- 
ples ou  doubles.  S’accommode  de  tous  les  terrains;  vient  à merveille 
lot!  fonfWrot!  lo«;  hnlrons.  ï.es  fieurscoupées  se  conservent 


Savoyarde.  Violier  jaune. 


Fleurs  nombreuses,  jaunes,  d’odeur 
agréable  (odeur  de  girolle,  d’où  giroflée), 
groupées  en  grappes  simples  au  sommet 
des  rameaux  et  fleurissant  de  bas  en 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 
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Fig.  47.  — Giroflée 
JAUNE  SUR  UN  MDR. 


Espèces  voisines,  Giroflée mmuel le  ou  Quarantaine  üonril  pendant 

tout  l’été  (six  semaines  ou  quarante  jours  après  avoir  été  semée)  ; la 
Giroflée  des  jardins  ou  Giroflée  d'hiver.  Ces  deux  espèces  doublent  facile- 
ment et  donnent  des  variétés  de  toutes  nuances. 
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Il  i<:  nui  h:  n c l a s s iq  ut: 


VIOLARIÉES 


Violette 


5,  — La  Violette  odorante  (Viola  odorala). 

Petite  herbe  vivace  à liges 
très  courtes,  à rejets  rampants, 
durs.  Feuilles  alternes,  grandes, 
échancrées  en  cœur,  soutenues 
par  un  long  pétiole  et  légère- 
ment duveteuses.  Elles  portent 
de  petits  appendices  verts  ou 
stipules. 

Fleurs  odorantes,  violettes, 
parfois  blanches,  portées  par 
un  long  pédoncule  grêle  qui  se 
recourbe  au  sommet.  Calice  à 
5 sépales  inégaux  prolongés  à la 
base.  Corolle  à 5 pétales  libres, 
inégaux;  Pinlerieur  est  prolongé 
en  éperon;  il  est  plus  grand,  écbancré.  5 étamines  à filets 
très  courts,  rapprochées  en  un  tube  conique  entourant 
l’ovaire.  Ovaire  libre,  supportant  un  style  tordu  surmonté 
d’un  stigmate  aigu.  Le  fruit  est  une  capsule  arrondie, 
s’ouvrant  par  3 valves,  qui  lancent  les  graines  au  loin  par 
élasticité.  (Les  fleurs  tardives  sont  souvent  privées  de 
Fig.  49.  p(Hales,  cachées  sous  les  feuilles,  mais  mûrissent  quand 
Pistil  de  leurs  graines.)  Ea  Violette  odorante  fleurit  de 

«'style  tji-du.  J’èvrier  en  avril,  parfois  jusqu’en  mai,  dans  les  bois,  les 
taillis,  les  haies. 

Usages.  Ses  fleurs  desséchées  sont  calmantes  et  adoucissantes 
(pectorales).  Avec  celles  de  Mauve,  de  Coquelicot  et  de  Houillon  blanc, 
elles  entrent  dans  la  tisane  des  quatre  fleurs.  Ses  racines  sont  âcres, 
vomitives,  f.e  sirop  de  violettes  sert  à sucrer  les  tisanes;  il  est  employé 
par  les  chimistes,  car  il  rougit  sous  l’action  des  acides  et  verdit  par 
les  bases.  En  Provence  on  la  cultive  pour  l’expédier  en  bouquets  a 
Paris,  et  on  extrait  son  parfum  par  macération  dans  l'huile  chaude. 
A donné  dans  les  jardins  de  nombreuses  variétés,  simples  ou  doubles, 
dont  certaines  fleurissent  toute  l’année  {Violette  des  quatre  saisons). 

Espèces  voisines.  Ea  Violette  des  bois  (V.  sj/lvestris),  la  Violette  de 
chien  {V.  canina),  la  Violette  hérissée  (V.  hirta)  ressemblent  beaucoup  à 
la  Violette  odorante,  parfum  en  moins;  elles  n’en  diffèrent  (jiie  par 
quehjues  caractères  accessoires  : forme  du  stigmate,  du  limbe  des 


Fig.  48.  — Violette  odorante. 
a.  Coupe  de  la  fleur;  h.  Fruit  mûr. 


DESCRIPTION  DES  ESPECES 
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Fig.  50.  — La  Violette 
ODORANTE. 


feuilles,  longueur  du  pétiole,  présence  de  poils,  échancrure  plus  ou 
moins  prononcée  des  pétales,  etc. 

La  Viofelte  tricolore  ou  Pensée  sauvage  {V.  tricolor),  très  commune 
dans  les  champs,  a petites  (leurs  jaunes  et  violettes,  a donné,  par  la 
cultuie,  d innombrables  variétés  a grandes  fleurs. 

Il  existe,  de  plus,  sept  a huit  formes  spéciales  aux  régions  mon- 
agneuses.  On  en  a fait  autant  d’espèces  particulières;  l’une  des 
plus  curieuses  est  la  Violette  pennée  [V.  pinnata),  des  Alpes,  dont  les 
teuilles  sont  très  découpées. 
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RÉSÉDACÉES 


Réséda 


6.  — Le  Réséda  jaune  [Réséda  lutea  — Heseda,  du 
latin  resedare,  calmer;  on  la  croyait  calmante).  Nom  vul- 


Herbe  bisannuelle  à lige  dressée 
atteignant  70  centimètres.  Feuilles 
alternes  très  divisées,  surtout  celles 
du  milieu  de  la  tige. 

4. 

Fleurs  irrégulières,  petites,  d’un 
jaune  verdâtre,  groupées  en  grap- 
pes terminales.  Leur  pédoncule  est 
assez  long.  Calice  à 0 sépales.  Co- 
rolle à 6 pétales  libres,  inégaux, 
très  découpés.  Nombreuses  éta- 
mines. Ovaire  libre  à 1 loge,  sur- 
monté de  3 styles.  Le  fruit  est 
une  capsule  allongée  s’ouvrant  au 
sommet  pour  laisser  sortir  des 
graines  noires,  luisantes  (Le  Ré- 
séda jaune  ressemble  beaucoup 
au  Réséda  odorant  {fig.  51,  b),  ori- 
ginaire d’Égypte,  cultivé  dans  les 
jardins  et  universellement  connu; 
mais  il  est  sans  parfum.)  Le  Ré- 
séda jaune  est  très  commun  sur 
les  chemins,  dans  les  endroits 
incultes;  il  y lleurit  pendant  tout  l’été. 

Usages.  Aucun  aujourd’hui.  Fleur  riche  en  nectar  et  très  visitée 
par  les  abeilles. 

Espèces  voisines,  l.e  Réséda  jaunâtre  {fig.  51,  a)  [R.  luteola],  nommé 
aussi  Gaude,  Herbe  à jaunir,  est  très  commun  aussi  dans  les  endroits 
incultes.  Il  peut  atteindre  la  hauteur  d’un  homme.  Il  se  distingue  du 
Réséda  jaune  par  ses  feuilles  dont  la  plupart  n’ont  aucune  découpure, 
par  sa  grappe  plus  allongée,  ses  fleurs  sans  pédoncule  ; le  calice  n a 
que  4 sépales;  les  graines  sont  jaunes  et  lisses.  On  cultive  la  Gaude 
dans  l’Hérault,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  pour  la  matière  colo- 
rante jaune  qu’elle  renferme  dans  toutes  ses  parties  et  qui  sert  à 
teindre  les  étoffes  de  soie. 


gaire  : Réséda  sauvage. 


Fig.  51.  — Réséda. 

O.  Réséda  jaunâtre  ou  Gaude;  b.  Réséda 
odorant  cultivé  ; c.  Fleur  ; d.  Coupe  de  la 
fleur;  e.  Fruit. 


DESCIUPTION  DES  ESPECES 
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Fig.  52.  — Lk 

U KSÉn  A JAUNE. 

On  rencontre  des  formes  voisines,  à fleurs  blanches  ou  blanchâtres, 
et  qui  sont  spéciales  aux  contrées  montagneuses  : Réséda  de  Jacquin 
{R.  Jacqnini)  des  Gévennes,  Réséda  glauque  {R.  glauca)  des  Pyrénées; 
ou  à la  région  méditerranéenne  : Réséda  raiponce  [R.  Pkgteuma),  Ré- 
séda sous-arbrisseau  {R.  suffruticulosa). 
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CARYOPHYLLEES 


Saponaire 


7.  — La  Saponaire  officinale  [Saponaria  of/îcinalis 
— Saponaria,  de  sapo,  savon;  la  racine  de  cette  plante  est 
employée  comme  savon).  Noms  vulgaires  : Herbe  à foulon. 
Saponière.  Savonnière. 


Herbe  vivace,  à tige  dressée, 
de  30  à 80  centimètres,  cylin- 
drique, renüée  aux  points  où 
s’attachent  les  feuilles.  Feuilles 
opposées,  larges,  ovales,  sans 
découpures,  à 3 nervures  longi- 
tudinales. Elles  sont  d’un  vert 
gai.  Pétiole  court. 

Fleurs  grandes,  d’un  rose 
pâle,  à odeur  suave,  groupées 
en  petites  grappes  serrées  au 
sommet  des  rameaux.  Calice  ar- 
rondi à sépales  soudés  en  un 
cylindre  allongé,  strié,  terminé 
par  5 petites  dents.  Corolle  à 
5 pétales  égaux  et  libres  por- 
tant 2 petites  languettes  en  de- 
dans. 10  étamines  à long  filet. 
Ovaire  libre  à 1 loge,  surmonté 
de  2 styles  libres  entre  eux.  Ee 
fruit  est  une  capsule  s’ouvrant 
au  sommet  par  des  dents.  La 
Saponaire  officinale  fleurit  de 
juillet  en  septembre,  dans  les 
terrains  vagues,  au  bord  des  chemins,  près  des  eaux,  le  long  des  haies. 

Usages.  Toute  la  plante,  la  racine  surtout,  contient  de  lasaponine, 
substance  soluble  dans  l’eau,  qu’elle  fait  mousser  et  à laquelle  elle 
communique  les  propriétés  de  l’eau  de  savon  (blanchissage  du  linge, 
enlèvement  des  taches  sur  les  étoffes  qui  ne  peuvent  supporter 
l’action  du  savon).  On  l’emploie  pour  faire  mousser  la  bière,  le  cidre, 
les  imitations  de  vin  de  Champagne;  fraudes  non  sans  danger.  Jadis 
employée  en  médecine  comme  dépurative.  Dans  les  jardins,  elle  a 
donné  une  variété  à fleurs  doubles,  rappelant  celles  de  1 Œillet,  plante 
de  la  même  famille. 

Espèces  voisines.  La  Saponaire  des  vaches  {S.  vaccaria)  fleurit  dans 
les  moissons  de  juin  en  juillet.  Calice  plus  renflé,  plus  court,  à S angles 


Fig.  53.  — Saponaire  officinale. 
a.  Fleur;  b.  Fruit. 
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Fig.  54.  — La  Saponaire 

OFFICINALE. 


saillanis  ; pétales  à petites  dents;  feuilles  sans  pétiole  soudées  deux 
à deux;  Heurs  d’un  rose  plus  foncé  et  en  grappes  moins  serrées. 
Quand  elle  est  très  commune  dans  les  moissons,  sa  graine,  mélangée 
au  pain,  lui  donne  un  goût  désagréable.  La  Saponaire  faux  basilic 
{S.  ocymoides),  qui  se  rencontre  dans  le  Midi  et  dans  les  régions  mon- 
tagneuses, a le  calice  velu,  visqueux,  les  Heurs  roses.  Jolie  plante 
d’ornement. 
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MALVACÉES 


Mauve 


8.  — La  Mauve  sauvag'e  [Malva  sylvestris  — Malva, 
du  grec  malakos,  mou;  plante  émolliente).  Noms  vulgaires  : 

Plante  vivace.  Racine  pivo- 
tante. Tige  cylindrique  dressée, 
de  30  à 80  centimètres,  couverte 
de  poils.  Feuilles  alternes  à long 
pétiole,  écliancrées  à la  base,  pré- 
sentant 5 à 7 lobes  peu  profonds 
et  couvertes  de  poils  longs. 

(irandes  fleurs  régulièi'es  dispo- 
sées à Faisselle  des  feuilles  sur 
des  pédoncules  inégaux.  Le  calice, 
à 5 sépales  soudés,  est  doublé  en 
dessous  d'un  calicule,  collerette 
de  3 petites  feuilles  non  soudées. 
Corolle  à 5 pétales  libres  égaux, 
écbancrés  au  sommet  et  au  moins 
trois  fois  plus  longs  que  les  sé- 
pales. Ils  sont  d’une  teinte  rose 
violacé,  avec  des  veines  plus  fon- 
cées . Nombreuses  étamines  sou- 
dées par  leurs  filets  entre  elles 
ainsi  qu’aux  pétales.  Les  anthères 
n’ont  qu’une  seule  loge.  Ovaire  libre,  arrondi,  à nombreuses  loges  et 
surmonté  d’un  style  à nombreuses  branches.  Le  fruit  est  une  capsule 
arrondie  à nombreuses  loges  distinctes  renfermant  chacune  1 graine 
et  se  détachant  isolément.  Plante  très  commune  dans  les  champs,  les 
terres  incultes,  au  bord  des  cJiemins.  Elle  lleurit  de  mai  en  août. 

Usages.  Ses  feuilles  entraient  dans  Falimentation  chez  les  Égyp- 
tiens et  les  Grecs  de  l’antiquité.  On  les  mangeait  aussi  en  France  au 
moyen  âge.  La  Mauve  contient,  dans  toutes  ses  parties,  un  mucilage 
qui  la  fait  employer  comme  émolliente  et  adoucissante.  Ses  feuilles 
servent  à faire  des  cataplasmes,  des  lotions  pour  les  furoncles,  les 
panaris,  etc.  Ses  fleurs  sont  pectorales.  Desséchées  et  mises  dans  l’eau 
ou  l’alcool,  elles  donnent  une  liqueur  bleue  très  commode  à employer 
comme  réactif  coloré  : elle  rougit  par  les  acides  et  verdit  parles  bases. 

Espèce  voisine.  La  Mauve  à feuilles  rondes  ou  Petite  Mauve  \M.  rotun- 
difolia)  est  plus  petite  en  toutes  ses  parties;  ses  tiges  sont  couchées; 


Grande  Mauve.  Meule. 


Fig.  55.  — Mauve  sauvage. 
a.  Fleur;  b.  Fruit. 
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Fig.  56.  — La  Mauve 
SAUVAGE. 


ses  feuilles  moins  profondément  lobées;  ses  (leurs  sont  blanches  à 
veines  roses;  ses  fruits  sont  velus  au  lieu  d’être  lisses  et  renversés  au 
lieu  d'être  dressés.  Elle  vit  dans  les  mêmes  lieux,  tleurit  à la  même 
époque,  a mêmes  propriétés  et  mêmes  usages  que  la  Grande  Mauve. 


Érodion 


HE  RB  1ER  C L .1  5 E l Q U E 


GÉRANIÉES 


9-  L Érodion  à feuilles  de  cig'uë  [Erodhan  cicu- 
tariwn  — Erodium,  du  grec  erodios,  héron;  fruit  en  forme 
de  bec  de  héron).  Nom  vulgaire  : llec-de-héron. 

lleibe  d’aspect  très  variable.  Parfois 
sa  tige  est  presque  nulle;  elle  porte  une 
rosette  de  feuilles  étalées  sur  le  sol  et 
il  en  part  un  pédoncule  de  3 à 4 Heurs; 
parfois,  au  contraire,  la  tige  atteint  60  cen- 
timètres de  hauteur  totale. 

Feuilles  à folioles  disposéeo  sur  deux 
rangs  et  profondément  divisées.  Stipules 
membraneuses. 

Fleurs  roses,  lilas  ou  blanches  au 
bout  de  longs  pédoncules  partant  de 
l’aisselle  des  feuilles  et  ramifiés  à leur 
extrémité  en  petites  ombelles  simples. 
Calice  à 5 sépales  persistants.  Corolle 
à 5 pétales  libres,  égaux  ou  légèrement 
inégaux,  souvent  tachés  à la  base.  5 éta- 
mines à anthères  et  5 filets  sans  anthères 
(regarder  la  fleur  en  bouton).  Ovaire  libre 
formé  de  5 '‘carpelles  visibles,  surmonté 
de  5 styles  soudés  et  de  3 stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  prolongée 
par  une  sorte  de  bec,  long  de  4 à 5 centimètres  et  formé  par  les  5 styles 
soudés.  A la  maturité  chacun  des  anciens  styles  se  détache  de  l’axe, 
entraînant  son  carpelle  et  s' enroulant  en  tire-bouchon.  L’Érodion  à feuilles 
de  ciguë  est  abondant  dans  les  champs  incultes,  sur  le  bord  des 
routes.  Il  y fleurit  d’avril  en  octobre  ; mais  on  rencontre  des  exem- 
plaires en  fleurs  pendant  presque  toute  l’année. 

Espèces  voisines.  V Érodion  musqué  [E.  moschatum),  à odeur  de 
musc  très  prononcée  ; VÉrodion  de  Manescau  {E.  Manescavi)  et  l’^ro- 
dion  des  pierres  [E.  petræum)  se  rencontrent  dans  diverses  régions  de 
la  France.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  cultivées  pour  l’ornement. 

VErodion  Bec-de-cigogne  {E.  ciconium),  de  la  région  méditerra- 
néenne, est  une  jolie  espèce  assez  rare,  dont  les  fleurs  roses  ou  lilas 
ont  2 centimètres  de  diamètre.  Des  fruits  leur  succèdent  qui,  à leur 
maturité,  atteignent  jusqu’à  10  centimètres  de  longueur. 

On  rencontre  au  bord  de  la  mer  trois  espèces  qui  se  distinguent 
de  toutes  les  précédentes  par  leurs  feuilles  non  formées  de  folioles 


Fig.  57.  — Erodion 
À FEUILLES  DE  CIGUË. 

a.  Fleur;  b.  Fruit. 
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Fig.  .58.  — L’Érodion 
X FEUILLES  DE  CIGUË. 


et  moins  profond('‘ment  découpées  : VÉrodmi  maritime  {E.  moritimum), 
du  littoral  de  l'Océan,  VErodion  du  littoral  {E.  littoreum)  de  la  Méditer- 
ranée et  VErodion  fausse-mauve  {E.  malacoïdes),  qu’on  trouve  sur 
toutes  nos  côtes. 
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HERBIER  CLASSIQUE 


OXALIDÉES 


Surelle 


10.  — L’Oxalide  petite  oseille  [Oxalis  acetosella  — 
Oxalis,  du  grec  oxus^  acide,  et  als,  sel;  plante  contenant 
un  sel  acide).  Noms  vulgaires  : Alléluia.  Herbe  de  bœuf. 
Oseille  de  Pâques.  Pain  de  coucou.  Surelle.  Trèlle  aigre. 


OXALIDE  PETITE  OSEILLE. 

a.  Coupe  d’une  fleur. 


Fig.  60.  — Les  éta- 
mines soudées  d’une 
fleur  d’Oxalide;  au 
centre  , les  5 styles. 


Fig.  61. 

Graine  d’Oxa- 
lide entourée 
de  son  arille. 


Petite  herbe  vivace  de  10  cen- 
timètres de  hauteur.  Sa  tige  est 
souterraine,  écailleuse,  rougeâtre, 
renflée  aux  points  d’attache  des 
feuilles.  Elle  passe  l’hiver  à l’abri 
des  gelées,  ce  qui  rend  la  plante 
vivace. 


Feuilles  à trois  folioles  articu- 
lées se  pliant  chacune  par  le  milieu  à l’obscurité  (position  de  sommeil). 
Ees  folioles  sont  en  cœur  renversé  et  rappellent,  de  loin,  celles  de  la 
feuille  de  Trèfle.  Ces  feuilles,  longuement  pétiolées,  sont  toutes  à la 
base  et  semblent  surgir  de  terre.  Quand  on  les  mâche,  elles  ont  une 
saveur  acidulé,  rafraîchissante,  due  à l’oxalate  de  potassium  qu’elles 
renferment  et  assez  semblable  à celle  de  l’Oseille. 

Fleurs  isolées  portées  sur  un  long  pédoncule  muni  de  petites 
feuilles  ou  bractées  situées  au-dessus  du  milieu.  Calice  à 5 sépales 
égaux  persistants.  Corolle  à 5 pétales  égaux,  libres,  blancs  ou  rosés, 
délicatement  veinés.  10  étamines,  dont  5 plus  longues.  Les  10  filets 
sont  soudés  par  leur  base.  Ovaire  libre,  surmonté  de  5 styles  indé- 
pendants. Le  fruit  est  une  capsule  anguleuse  à 5 loges,  s’ouvrant  par 
les  angles.  Les  graines  sont  entourées  d’une  m.embrane  charnue  ou 
orille  qui  se  gonfle  par  l’humidité,  éclate,  se  retourne  brusquement 
et  lance  les  graines  comme  un  ressort,  mode  de  dissémination  avan- 
tageux pour  la  propagation  et  la  conservation  de  1 espèce.  Cette  jolie 
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Fig.  62.  — I/OXAMDE 
PETITE  OSEILLE. 


petite  plante  fleurit  de  mars  en  mai  dans  les  parties  ombragées  et 
Immides  des  bois. 

Usages.  En  Suisse  et  en  Allemagne,  où  elle  est  pins  commune 
qu’en  France,  on  l’iitilise  pour  l'extraction  du  sel  d’oseille  ou  oxalate 
de  potassium  employé  en  teinture  et  pour  enlever  les  taches  d’encre. 
Ses  feuilles  fraîches  servent  à préparer  une  boisson  acidulé  rafraî- 
chissante et  très  agréable. 

Espèce  voisine.  \'OxaUde  cùrnicuJép  [O.  corniculatn),  à fleurs  jaunes 
groupées,  munie  de  feuilles  tout  le  long  de  la  tige,  est  une  mauvaise 
herbe  commune  dans  les  champs  et  les  jardins.  Plusieurs  espèces 
étrangères  d'Oxalides  sont  cultivées  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs  et 
l'élégance  de  leurs  feuilles. 
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RHAMNÉES 


Bourdaine 


11.  — Le  Nerprun  bourdaine  [R/ia?nnus  frangula  — 
Rhamnusy  du  grec  rhahdos,  baguette,  à cause  des  branches 
flexibles  de  cet  arbrisseau.  — Nerprun  vient  de  noire  prune, 
à cause  des  petits  fruits  noirs).  Noms  vulgaires  : Aune  noir, 
bourdaine.  Bourgène.  Pouverne.  Rhubarbe  des  paysans. 

Grand  arbrisseau  atteignant  jusqu’à  7 mè- 
tres. Tiges  très  rameuses,  flexibles,  sans  épi- 
nes, à écorce  brun  foncé  ponctué  de  blanc. 

Feuilles  simples  alternes,  caduques,  pélio- 
lées;  elles  sont  ovales,  sans  découpures,  à 
nervures  saillantes,  rousses  en  dessous. 

Fleurs  petites,  d’un  blanc  verdâtre,  réu- 
nies par  petits  groupes  à faisselle  des  feuilles. 
Calice  à 5 sépales  caducs.  Corolle  régulière  à 
5 pétales  libres.  5 étamines.  Ovaire  à 1 style. 
Le  fruit  est  charnu,  globuleux,  d'abord  rou- 
geâtre, puis  noir,  à 3 graines  enfermées  cba- 
cune  dans  un  petit  noyau,  fa  Bourdaine  est 
commune  dans  les  bois  humides,  où  elle  fleu- 
rit de  mai  en  septembre. 

Usages.  Son  bois,  fibreux  et  flexible,  est 
employé  en  vannerie.  Il  fournit  un  charbon 
léger,  le  meilleur  pour  la  fabrication  de  la  fine 
poudre  de  chasse.  Son  écorce,  après  dessiccation,  à la  dose  de  20  gram- 
mes par  litre  d’eau,  est  un  purgatif  très  amer  dont  faction  rappelle 
celle  de  la  fUmbarbe  et  qui,  de  plus,  est  vermifuge.  Le  suc  violet  de 
ses  fruits  rougit  par  les  acides  et  verdit  par  les  bases.  Cette  couleur 
verte  ou  vert-de-vessie  est  employée  par  les  peintres. 

Espèces  voisines.  Le  Nerprun  purgatif  {R.  cathariicus)  est  un  arbris- 
seau épineux,  à feuilles  plus  larges  à la  base,  denticulées,  à nervures 
moins  régulières;  ses  fleurs  jaunâtres  sont  souvent  unisexnées;  son 
fruit  est  vert,  puis  noir,  à quatre  noyaux.  Le  Nerprun  alaterne  (R.  ala- 
ternus),  du  midi  de  la  France,  à feuilles  épaisses,  coriaces,  per- 
sistantes, est  employé  pour  l’ornement  des  jardins.  Le  Nerprun 
des  teinturiers  {R.  infectorius),  de  Provence  et  du  Languedoc,  est  un 
arbrisseau  peu  élevé,  à feuilles  petites,  dont  les  fruits,  conmis 
sous  le  nom  de  graines  d'Avignon,  fournissent  une  belle  matière 
colorante  jaune. 


Fig.  63. 

Nerprun  bourdaine. 
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Fig.  Ci.  — Le  Nerprun 
BOURDAINE. 


On  rencontre  encore,  dans  les  régions  montacneuses  : le  Nerprun 
des  A/pes{I{.  alpma),  très  voisin  de  la  Bourdaine,  dont  il  ne  se  distingue 
que  par  sa  taille  plus  faible  et  ses  feuilles  lineuieni  dentées;  le  curieux 
Ajrprim  nain  {R.  pumila),  minuscule  plant.'  vivace  dépassant  raremeut 
lo  centimètres  de  hauteur. 
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IIEniilEn  CLASSIQUE 


PAPILIONACÉES  Ajonc 


12.  — L’Ajonc  d’Europe  [Ulex  eiiropæus).  Noms 
vulgaires  : Ajonc  marin.  Bruse.  Genêt  épineux.  Hidin. 
Jan.  Jaunet.  Jonc  marin.  Landier.  Vigneau. 


Fig.  65.  — Branche 
fleurie  d'ajonc. 


Fig.  67.  — Une  fleur  pa- 
pilionacée  de  profil,  a.  Ca- 
rène; b.  Ailes;  c.  Étendard- 


Fig.  66. 

Une  fleur  papilio- 


nacée  vue  de  face. 
A.  Aile;  a.  Ailes 


Arbrisseau  de  1 à 
2 mètres,  très  rameux  ; 
à rameaux  terminés 
en  pointe  dure.  Les 
feuilles,  d’abord  très  petites,  pointues  et 
molles,  durcissent  et  se  transforment  aussi 
en  épines. 

Fleurs  très  grandes,  très  abondantes, 
d’un  beau  jaune  d’or;  leur  pédoncule  part 
de  l’aisselle  des  feuilles.  Le  calice,  jaunâtre, 
très  velu,  est  divisé  en  deux  parties  sé- 
parées jusqn’à  la  base  ; la  supérieure  à 


2 dents,  l’inférieure  à 3 dents.  Corolle  à 5 pétales  libres,  inégaux;  un, 
dressé  supérieur,  l’étendard  {ftg.  67,  c),  recouvrant  en  partie  deux  pé- 
tales latéraux  symétriques,  tes  ailes  {/ig.  67,  h),  qui  eux-mêmes  recou- 
vrent les  deux  pétales  inférieurs  formant  la  carène  {fig.  67,  a),  nommée 
ainsi  à cause  de  la  ressemblance  de  leur  partie  antérieure  avec 
l’avant  d’un  navire;  10  étamines  soudées  par  leurs  filets  en  un  seul 
groupe  formant  un  tube  fermé  qui  entoure  1 ovaire  libre,  allongé, 
à une  seule  loge.  — Le  fruit  est  une  gousse  courte,  renflée,  velue, 

à peu  de  graines.  (Voir  fig.  31.)  • i i • 

L’Ajonc  d’Europe  se  rencontre  partout  dans  les  bois,  les  haies, 
les  terrains  stériles;  il  est  très  commun  dans  les  landes  bretonnes 
que,  de  janvier  à avril,  il  pare  de  ses  fleurs  d or. 

Usages.  Il  forme  des  haies  impénétrables  pour  protéger  champs  et 
jardins.  Son  bois  sert  au  chauffage  des  fours  et  des  cheminées.  Brûlé 
sur  place,  il  fouinit  un  excellent  amendement.  Comme  beaucoup 
d’autres  Papilionacées  (Trèfle,  Luzerne,  Sainfoin,  etc.),  l Ajonc  est  un 
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Fig.  os.  — L ' .\  .7  O N (• 

D ' U R O P E. 


bon  fourrage,  c’esi  « la  Luzerne  des  terrains  pauvres  >>  ; on  le  sriiie 
même  dans  les  landes  bretonnes.  Il  doit  être  consoinmt'  v(‘rl,  après 
j7i‘éparation  par  une  machine  spéciale  ou  broi/cur  d'njanc  (jiii  le  eoiipe 
en  i)etits  morceaux  et  écrase  les  piquants.  On  ne  Lulilise  (pi'avanl 
la  floraison,  de  novembre  en  février;  car  en  i)leine  Heur  il  a un 
goût  amer  très  prononcé. 

Espèce  voisine.  L'Ajonc  nain  ou  Ajonc  d'anfomnc  {U.  vamis)  (leurit 
de  juillet  en  octobre  dans  les  bruyères  et  les  lieux  st<“iiles.  Plus 
petit  dans  toutes  ses  i)arlies  (à  i)eine  50  centimètres  de  liaul),  il  est 
beaucoup  plus  cliai  gé  de  Heurs.  Celles-ci  sont  d'uii  jaune  clair,  avec 
un  étendard  veiné  de  rouge. 
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ROSACEES 


Ronce 


13.  — La  Ronce  sauvag*e  [Rubus  fnUicosus  — Rubiis^ 
de  TubeVy  rouge,  à cause  de  la  couleur  des  fruits  de  plu- 
sieurs espèces).  Noms  vulgaires  : Mûrier  des  haies.  Mûrier 
de  renard.  Ronce  commune.  Ronce  des  haies. 


Arbrisseau  atteignant  parfois4  à5  mè- 
tres. Tiges  sarinenteuses  couchées  ou 
arquées,  garnies,  ainsi  que  le  pétiole  des 
feuilles,  de  forts  aiguillons  crochus  élar- 
gis à la  hase.  Ils  protègent  la  plante  et 
lui  permettent  de  s’accrocher. 

Feuilles  composées,  alternes,  ayant 
de  3 à 5 folioles  (parfois  7),  grandes, 
dentées,  vertes  et  lisses  à la  face  infé- 
rieure, blanchâtres  en  dessous.  Le  pétiole 
principal  porte  à sa  hase  deux  stipules. 

Fleurs  grandes,  en  grappes  termi- 
nales nombreuses.  Calice  persistant  à 
5 sépales  se  retournant  vers  le  bas  à la 
maturité-.  Corolle  h ^ pétales  libres  égaux, 
blancs  ou  roses.  Nombreuses  étamines 
insérées  sur  le  calice  (en  arrachant  va 
sépale  jüsqiCà  sa  base,  on  enlève  en  même 
temps  des  étamines,  ce  qui  permet  tou- 
jours de  distinguer  une  Rosacée  d’une 
Renonculacée  régulière).  Pistil  formé  de 
nombreux  carpelles  attachés  sur  un  ré- 
ceptacle saillant.  Chaque  carpelle  donne 
un  petit  fruit  à noyau,  l’ensemble  for- 
mant un  fruit  multiple,  charnu,  noir,  luisant  à sa  maturité  et  connu 
sous  le  nom  de  mûre  sauvage.  (11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  vraie 
mûre,  fruit  du  Mûrier,  dont  les  feuilles  nourrissent  les  vers  à soie.) 
La  Ronce  lleurit  de  juin  en  août  dans  les  haies,  les  bois,  les  ter- 
rains vagues.  Plante  très  envahissante,  se  multipliant  souvent  par 
marcottage  naturel  de  ses  branches  à l’automne. 

Usages.  Renforce  les  haies;  ses  jeunes  feuilles,  riches  en  tanin, 
font  des  infusions  astringentes  pour  maux  de  gorge,  irrilations  de 
la  bouche,  etc.  De  ses  fruits  doux  on  faisait  au  moyen  âge  un  vin 
de  mûres  ou  moré.  On  en  lait  des  sirop.s,  des  conlituies.  Les  enlants 
mangent  ces  fruits,  mais  il  faut  se  modérer  et  attendie  leui  matu— 


Fig 


69.  — Branche  fleurie 
DE  RONCE  SAUVAGE. 

a.  Fruit. 


1)  /•:  N ni  P TI  0 N D E s E s P È C E S 


Fig.  70.  — La  Roncü 
s A U V A G E. 


rite.  En  Angleterre,  on  apprécie  le  logan-berry,  fruit  d'un  hybride  de 
Ronce  sauvage  et  de  Framboisier. 

Espèces  voisines,  l.a  Ronce  bleue  {R.  cæsius)  a ses  feuilles  vertes  en 
dessous;  ses  fruits,  à carpelles  peu  nombreux,  d'un  noir  bleuâtre,  l.a 
Ronce  du  mont  Ida  ou  Framboisier  {R.  Idæus]  a des  liges  dressées,  des 
Heurs  blanches.  On  la  rencontre  dans  les  bois  humides.  Elle  est  cul- 
tivée pour  ses  fruits,  comestibles,  rouges  et  parfumés  à la  maturité. 
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II  Eli  H 1 E R C R A SS  IQ  U E 


ONAGRARIÉES  Épilobe 


y 

14.  — L'Epilobe  velu  (Epilobium  hivsutiim). 


Herbe  vivace  à lige  dressée,  touffue  et  rameuse, 
très  velue,  atteignant  1 m.  50  de  haut.  Feuilles 
allongées  en  fer  de  lance  et  embrassant  la  tige 
à la  base;  velues,  surtout  sur  les  nervures. 

Fleurs  terminales  ou  situées  à l’aisselle  des 
feuilles;  elles  sont  d’assez  grande  taille  (2  cen- 
timètres de  large).  Calice  soudé  à l’ovaire.  Il  est 
à 4 sépales  réunis  en  un  tube  très  long.  Corolle 
à 4 pétales  libres,  égaux,  insérés  sur  la  gorge  du 
calice.  Ils  sont  légèrement  écbancrés  et  d’un  rose 
pourpre.  8 étamines  dressées.  Ovaire  adhérent 
à 4 loges  surmontées  d’un  style  lin  et  long, 
dressé,  se  teiininanl  j)ar  4 stigmates  en  croix 
quand  la  Heur  est  épanouie.  Le  fruit  est  une 
capsule  allongée  à 4 angles,  s’ouvrant  en  4 valves 
et  renfeiniant  de  très  nombreuses  graines  ter- 
minées par  une  aigrette  soyeuse. 

Cette  plante  fleurit  de  juillet  en  septembre  au 
bord  des  eaux,  dans  les  lieux  tourbeux,  maré- 


cageux. 


Fig.  71.  — L’Ép  ILOBH 
A ÉPI  ou  LaURIKR 
DE  Sain t-.V n t o i n e. 

a.  Fruit  mûr. 


tige  et  ses  feuilles 


Usages.  On  l’emploie  dans  les  jardins,  pour 
orner  le  bord  des  réservoirs  et  des  pièces  d’eau. 
On  a essayé  avec  un  succès  médiocre  d’utiliser 
les  longs  lilamenls  (jui  entourent  ses  graines 
comme  matière  textile  remplaçant  le  coton.  Sa 
renferment  une  matière  colorante  jaune  qui  a 


fait  l’objet  de  (|uelques  essais. 

Espèces  voisines.  \’ Epilobe  en  épi  [Laurier  de  Saint-Antoine,  Osiei 
fleuri)  \E.  spicatuni]{/ig.l\.)  est  une  belle  plante  de  1“,50  de  haut,  fleu- 
rissant de  juin  en  août  dans  les  bois.  Elle  n’a  pas  de  poils;  son  style 
et  ses  étamines  sont  courbés,  renverses;  ses  corolles-  roses,  légèie- 
menl  irrégulières.  E Épilobe  à petites  fleurs  [E.  parviflorum)  et  V Epilobe 
tétraç/one  [E.  tetrar/onum),  des  fossés  et  des  lieux  humides,  ont  des 
fleurs  plus  petites,  régulières,  comme  celles  de  l’Epilobe  velu.  L’Epi- 
lobe  à petites  fleurs  a la  tige  arrondie,  sans  lignes  saillantes,  tandis 
que  tétragone,  ainsi  que  l’indique  son  nom,  porte  sur  sa 

tige  (|uatre  lignes  saillantes. 

On  jencontre  en  France  six  autres  e.spèces  d’Epilobes.  Toutes  ont 
des  Heurs  roses,  rarement  blanches.  l'Epilobe  des  montagnes  \E.  mon- 
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Fig.  72.  — L’Epir, OBB 

VELU. 


voisin  de  l’Épilobe  à petites  fleurs,  est  assez  commun  partout 
même  en  terrain  plat,  malgré  son  nom.  ’ 

^ Les  autres  sont  assez  rares  et  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
régions  montagneuses  ^Jura,  Alpes,  Pyrénées,  Plateau  Centrais  ce 
bout  . \Epiluhe  a jeuiUes  de  Romarin  [E.  rosmarinifoimm),  VÉinlohc  des 

T\T^  roseum),  VÉpUohe  ù feuilles 

dAlsuie  (E.  nlsinæfohwn)  et  VEpilobe  des  Alpes  [E.  alpinum)  ^ 


LYTHRARIEES 


Salicaire 


15.  — La  Salicaire  commune  (Lythrum  salicaria  — 
Lythrum,  du  grec  lulJiros^  sang  môle  de  poussière  ; à cause 
de  la  couleur  des  Heurs.  — Salicaire,  de  salix,  saule,  parce 
(}ue  les  feuilles  rappellent  celles  du  Saule). 


llcMbe  vivace  à lige  ferme,  dressée,  qua- 
drangulaire,  atteignant  1“,20  de  hauteur. 

Feuilles  entières,  un  peu  échancrées  à la 
base,  sans  poils,  rappelant  celles  des  Saules; 
elles  sont  opposées  ou  groupées  par  trois. 

Fleurs  d’un  rose  foncé,  en  groupes  de 
3 à 10.  Ces  groupes  sont  disposés  en  un  bel 
épi  terminal  ayant  jusqu’à  30  centimètres  de 
longueur.  Calice  cylindrique  strié,  persis- 
tant, à 12  dents  dont  6 plus  longues.  Corolle 
à 6 pétales  libres,  égaux,  soudés  par  leur  base 
avec  le  tube  du  calice.  12  étamines,  dont  6 plus 
courtes.  Elles  sont  disposées  sur  2 rangs 
concentriques  et  soudées  par  la  base  avec  le 
calice  et  la  corolle.  Ovaire  libre  à 2 loges,  sur- 
monté d’un  style  long  et  mince  avec  stigmate 
en  tête.  Le  fruit  est  une  capsule  plus  longue 
que  large,  s’ouvrant  par  2 valves  et  recou- 
verte par  le  calice. 

(On  trouve  dans  la  Salicaire  3 sortes  difîé- 
lentes  de  Heurs  : 1°  à shjle  court,  avec  des 
étamines,  les  unes  longues  et  les  autres 
moyennes;  2°  à style  moyen,  avec  des  éta- 
mines, les  unes  longues  et  les  autres  courtes;  3°  à style  très  long, 
avec  des  étamines,  les  unes  moyennes  et  les  autres  courtes.  Cette 
disposition  se  rencontre  chez  quelques  autres  plantes,  elle  favorise 
la  fécondation  croisée  par  les  insectes.)  La  Salicaire  est  très  com- 
mune au  bord  des  eaux,  dans  les  fossés,  les  prairies  humides;  de 
juillet  en  septembre,  ses  beaux  épis  de  Heurs  purpurines  sont  d’un 
effet  agréable. 


Fig.  73. 

Salicaire  commune. 
n.  Coupe  de  la  fleur  ; b.  Fruit. 


Usages.  Les  bestiaux,  surtout  les  moutons,  la  mangent  volon- 
tiers. Employée  jadis  comme  astringente  en  médecine  populaire. 
Employée  dans  les  parcs  et  jardins  comme  ornement  des  bassins  et 
pièces  d’eau. 
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Fig.  74.  — I>  A S A I,  I C A I RE 
C O M M U N E. 


Espèce  voisine.  I.a  Sahcnire  à feuilles  (Vllijsope  [L.  IhissopifoJiuw), 
beaucoup  moins  commune,  à fleurs  isolées,  d’un  rose  pâle.  Elle  est 
annuelle  et  beaucouj)  plus  petite  (30  centimètres). 
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CRASSULACÉES  Orpin 


16.  — L’Orpin  réfléchi  {Sedtim  reflexum  — Sediim , d u 
latin  sedere,  s’asseoir,  parce  que  beaucoup  de  ces  plantes 
ont  des  tiges  rampantes  qui  se  redressent  dans  leur  partie 
•supérieure,  formant  un  angle  droit  ; elles  sont  comme 
assises  sur  le  sol). 


Herbe  vivace,  de  10  à 40  centimètres  de 
.liant,  à feuilles  épaisses  [plante  grosse),  ren- 
fermant une  provision  d’eau  qui  permet  à 
la  plante  de  supporter  longtemps  la  séche- 
resse sur  les  rochers  ou  dans  les  fentes 
des  murs.  Certaines  tiges  ne  portent  [las 
de  Heurs  et  se  terminent  en  cône  renversé. 

Fleurs  élégantes,  délicates,  pédoncu- 
lées,  grou[)ées  en  cymes  dont  les  rameaux 
sont  d’ahoi'd  recourbés,  réfléchis,  vei's  le 
bas,  puis  se  redressent  plus  tard.  Calice 
ayant  de  6 à 8 sépales  libres.  Corolle  d’un 
jaune  superbe  formée  de  6 à 8 pétales 
égaux,  libres.  12  à 16  étamines.  Ovaire  libre 
formé  d'autant  de  carpelles  séparés  qu’il  y 
a de  pétales.  Chaque  carpelle  se  trans- 
forme en  un  fruit  sec  s’ouvrant  par  une 
seule  fente  [follicule).  L’Orpin  rétléclii  lleurit  de  juillet  en  août  dans 
les  lieux  secs,  sur  les  rochers,  sur  les  toits,  entre  les  fentes  des  murs 
et  à leur  sommet. 


Fig. 


75.  — Orpin  brûlant. 
a.  Fleur. 


Usages.  Sert  en  horticulture  poui-  orner  les  rochers  artilîciels,  les 
vases  des  jardins,  pour  garnir  les  poteries  suspendues.  Comme  tous 
les  Orpins,  il  renferme  un  principe  âcre  qui  l’a  fait  longtemps 
employer,  en  médecine  populaire,  comme  vomitif.  11  est  peu  recom- 
mandable pour  cet  usage. 

Espèces  voisines.  Très  nombreuses;  toutes  fleurissent,  comme  la 
précédente,  au  cœur  de  l’été.  VOrpin  brûlant  ou  Poivre  de  muraille 
[S.  acre)  \fig.  75],  à Heurs  jaunes  à 5 pétales,  à feuilles  cylindriques, 
courtes,  rappi'ocbées.  IKJrpin  blanc  ou  Raisin-de-rat  [S.  album)  a des 
fleurs  blanches  à o pétales,  des  feuilles  allongées,  écartées.  Ces  deux 
espèces  vivent  sur  les  rochers.  {'Orpin  reprise  [S.  telephium)  vit  dans 
les  bois  humides  et  altiunt  60  cenlimèfres.  Il  a des  racines  renflées, 
des  feuilles  dentées,  de  jolies  fleurs  roses  très  nombi-euses.  A joui 
autrefois  d’une  grande  réputation  pour  la  reprise  des  plaies. 
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Fig.  76.  — L’Orpin 
RIÎFL  ÉCH  I. 


{Su)  les  memes  rocJiers  croit  la  Joubarbe  des  toits,  dont  la  rosette  de  feuilles 

simule  un  artichaut.) 
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OMBELLIFÉRES 


Carotte 


17.  — La  Carotte  sauvage  {Dauciis  car o ta). 

Herbe  bisannuelle  à ra- 
cine  dure,  blanchâtre,  en 
fuseau,  à odeur  très  pro- 
noncée  de  carotte  quand 
^ on  l’entaille.  Tige  rameuse, 

rude,  atteignant  80  centi- 
mètres et  plus  de  hauteur. 

Feuilles  alternes,  très  divisées,  à di- 
visions étroites. 

Fleurs  petites  et  très  nombreuses, 
blanches  ou  légèrement  rosées.  Elles 
sont  groupées  en  ombelles  composées, 
il  nombreux  rayons  (de  22  à 40).  Les 
rayons  du  pourtour  sont  plus  longs 
que  ceux  du  centre  et  fortement  ar- 
(jués  à la  maturité.  Vinvolucre  ou  col- 
lerette formée  par  les  bractées  à la 
base  de  l’ombelle  est  très  découpé. 
L'invüIuceUe  ou  collerette  entourant  la 
base  de  chaque  ombellule  est  divisée 
en  3 parties.  Au  centre  de  l'ombelle  est 
souvent  une  seule  fleur  rouge,  grande,  mal  formée,  stérile,  c’est-à-dire 
sans  étamines,  ni  pistil.  Galice  à 5 sépales  très  petits.  Corolle  à 5 pé- 
tales libres,  échancrés;  ceux  des  bords  de  l’ombelle  sont  un  peu  plus 
grands.  5 étamines.  Ovaire  adhérent  surmonté  de  2 styles  et  de  2 stig- 
mates. Il  est  formé  de  deux  carpelles  et  donne  à la  maturité  deux 
fruits  secs  ou  akènes  qui  se  séparent.  Ils  sont  couverts  de  pointes 
raides  qui  facilitent  leur  dissémination  par  la  toison  des  mammi- 
fères. La  Carotte  sauvage  Ileurit  de  juillet  en  septembre  au  bord  des 
routes,  sur  les  talus,  dans  les  prairies  sèches. 

Usages.  C’est  un  excellent  fourrage.  Les  expériences  de  M.  de  Vil- 
morin ont  prouvé  que  les  nombreuses  variétés  de  la  Carotte  cultivée, 
utile  par  sa  racine  charnue,  comestible  après  cuisson  et  riche  en 
sucre,  proviennent  de  la  Carotte  sauvage. 

Espèces  voisines.  Il  existe  quelques  autres  espèces  spéciales  à la 
Provence  et  ne  différant  de  l’espèce  type  que  par  quelques  caractères 
accessoires  : taille  et  forme  du  fruit,  des  aiguillons  qui  le  recouvrent, 
diamètre  de  l’ombelle,  etc. 
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Fig.  78.  — La  Cahot  tic 

SAU  VAGK. 


Il  ne  faut  pas  confondre  la  Carotte  sauvage  avec  une  autre  Oinliel- 
lifère  très  coinnmne,  le  Caucalis  faux  Daucus  {€.  daucoidcs).  I.es 
bractées  (jui  forment  l’involucre,  chez  ce  dernier,  sont  entières  et 
non  profondément  découpées  comme  chez  la  Carotte. 
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HERBIER  CLASSIQUE 
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Chèvrefeuille 


18.  — Le  Chèvrefeuille  des  bois  (Lonicera  PericUj- 
memmi) . 

Arbrisseau  grimpant  à tige  volubile 
(c’est-à-dire  s’enroulant  en  liélice)  tou- 
jours de  droite  à gauche  quand  on  est  eu 
l'ace  du  support.  Ce  dernier  est  un  jeune 
ti‘onc  d’ai'bre  ou  une  branche  dans  un 
taillis  ou  un  buisson. 

Feuilles  opposées,  ovales,  sans  décou- 
pures, pétiolées,  ciliées.  Celles  du  haut 
sont  très  rapprochées  par  leurs  bases,  mais 
non  soudées  l’une  à l’autre. 

Les  fleurs,  groupées  en  tête,  sont  gran- 
des, pédonculées,  et  d’une  odeur  très 
agréable.  Calice  adhérent  à l'ovaire;  il  est 
à 5 petites  dents.  Corolle  à 5 pétales  soudés 
en  un  long  tube,  se  terminant  par  deux 
lèvres;  la  supérieure  à 4 lobes;  la  lèvre 
inférieure,  simple,  roulée  en  dehors.  Les 
pétales  sont  d’un  blanc  jaunâtre  en  de- 
dans, rosés  en  dehors.  5 étamines  insérées 
sur  la  corolle.  Ovaire  adhérent  à 3 loges, 
surmonté  d’un  style  long  et  mince  avec 
stigmate  en  tèle.  Le  fruit  est  une  baie  d’un 
rouge  vif,  couronnée  par  le  calice  et  renfermant  quelques  graines 
très  dures.  Le  Chèvrefeuille  fleurit  dans  les  baies,  dans  les  bois,  de 
juin  en  septembre. 

Usages.  Ses  fleurs,  desséchées,  donnent  une  infusion  employée 
contre  la  toux,  mais  peu  énergique.  Un  le  cultive  parfois. 

Espèces  voisines.  Le  Chèvrefeuille  des  jardins  (L.  Caprifolium)  en  dif- 
fère très  peu.  Il  ne  s’en  distingue  (jue  ])ar  ses  Heurs  sans  pédoncules  et 
ses  feuilles  supérieures  soudées,  f.e  Chèvrefeuille  d’Etrurie  {L.  etrusca) 
est  une  simple  vaidété  que  l’on  rencontre  dans  le  Plateau  Central  et 
dans  le  Midi,  où  elle  fleurit  de  juin  en  aoûl. 

Chez  toutes  ces  espèces  les  (leurs  sont  groupées  et  la  tige  esl 
grimpante.  Une  autre  série  de  plantes  qu’on  rapporte  également  au 
genre  Chèvrefeuille  comprend  des  arbrisseaux  à tiges  dressées,  ne 
.s’enroulant  pas  et  dont  les  fleurs  sont  par  deux,  tels  sont  le  Lonicéra 
bleu  {L.  cojrulea),  le  Lonicéra  noir  {L.  nigra],  le  Lonicéra  des  Pyrénées 
{L.  pyrenaica],  le  Lonicéra  des  Alpes  {L.  alpiyena),  formes  des  régions 


Fig.  79. 

Chèvrefeuille  des  bois 
a.  Fleur. 
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Fig.  80.  — Le  Chèvrefeuille 

DES  13  01  s. 


moningnouses,  peuplant  les  broussailles,  couvrant  les  rocliers.  1,'es- 
pèce  la  plus  commune  est  le  Chèvrefeuille  des  buissons  ou  C(i)n('risier 
\L.  Xi/losteum),  aibrisseau  de  2 mètres,  non  grimpant,  dont  les  Heurs 
roses  sont  groupées  par  deux  à l’aisselle  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
ovales,  molles»  d’un  vert  blanchâtre  en  dessous. 


HERBIER  CLASSIQUE 
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RUBIACÉES 


Gaillet 


19.  — Le  Gaillet  vrai  [Galium  verum  — Galium,  du 
grec  gala,  lait,  parce  qu’on  attribue  aux  feuilles  de  ces 
plantes  la  propriété  de  faire  cailler  le  lait).  Nom  vulgaire  : 

Herbe  vivace.  Tige  dressée,  mince,  à quatre 
angles,  atteignant  50  centimètres  et  légèrement 
pubescente,  surtout  dans  le  haut. 

Feuilles  verticillées  en  apparence  par  6 à 12  et 
roulées  en  dessous  i)ar  les  bords;  mais  2 de  ces 
l'euilles  seulement  peuvent  produire  des  ra- 
meaux à leur  aisselle  ; on  les  considère  comme 
opposées,  les  autres  n’étant  que  des  stipules  de 
même  forme  que  les  vraies  feuilles,  c’est-à-dire 
étroites,  longues  et  sans  découpures. 

Fleurs  petites,  d’un  jaune  franc,  en  groupes 
abondants,  ayant  en  niasse  une  douce  odeur  de 
miel.  Calice  adhérent  à l’ovaire,  h 4 sépales  peu 
distincts.  Corolle  régulière  à pétales  soudés  au 
nombre  de  4.  4 étamines  insérées  sur  la  corolle. 
Ovaire  adhérent,  à 2 carpelles,  surmonté  d'un 
style  à 2 stigmates.  Le  fruit  est  sec,  lisse,  à 
2 loges  globuleuses  accolées  renfermant  cha- 
cune une  graine.  Le  (laillet  vrai  est  très  com- 
mun dans  les  prés,  sur  les  pelouses,  à l’orée 
des  bois;  il  lleurit  de  juin  en  septembre. 

Usages.  Forme  un  fourrage  de  bonne  qualité.  Ses  Heurs  dessé- 
chées ont  été  longtemps  employées  en  infusion  pour  les  crampes 
d’estomac,  dans  la  médecine  populaire.  Contient  dans  ses  racines 
une  matière  colorante  rouge  qui  pourrait  être  utilisée  comme  celle 
qu’on  retirait  jadis  de  la  Garance,  jilante  de  la  même  famille.  Passe  à 
tort  pour  faire  cailler  le  lait.  Ses  tleurs  sont  employées  pour  colorer 
en  jaune  le  beurre  et  certains  fromages. 

Espèces  voisines.  On  compte  en  France  .‘30  espèces  de  Gaillets. 
Les  trois  plus  communs,  avec  le  Gaillet  jaune,  sont  la  Croiaette 
[G.  Crucinta),  aux  feuilles  verticillées  par  4 et  aux  fleurs  jaunâtres;  la 
Mollugine  {G.  Molbujo),  h Heurs  blanches;  le  Grateron  (G.  Apa- 
rine)  [fig.  81],  à Heurs  blanches,  à tige  couverte  d’aiguillons  qui  lui 
permettent  de  grimper  jusqu’à  2 mètres,  en  s'appuyant  sur  les  murs, 
les  tiges,  etc.  Ses  fruits,  couverts  de  poils  crochus,  s'accrochent  a la 


Caille-lait  jaune. 


Fig.  81.  — Gaillet 

GRATERON. 

a.  Fleur  grossie,  avec 
un  fruit. 
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Fig.  82.  — Le 

G AIL  LE  T VRAI. 


toison  de.s  mammifères,  aux  vêtements  et,  par  suite,  facilitent  la 
ais.semination.  Ses  graines  ont  été  proposées  [lour  remplacer  le  café, 
lourni  par  un  arbrisseau  de  la  même  famille. 
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COMPOSÉES 


Bardane 


TU  15  U 1.1  FLORES. 

20.  — La  Bardane  commune  (Lappa  commiinu  — 
Lappa,  du  grec  lambanein,  iirendre,  saisir;  ca[)itu]e  muni  do 
crochets.  — Bardane,  de  Titalicn  barda,  couverture,  à cause 
(le  la  largeur  de  ses  feuilles).  Noms  vulgaires  : Bouillon. 
Dogue,  (llouteron.  Herbe  aux*  teigneux.  Napolier.  Teigne. 

Herbe  à racine  bisannuelle,  pivo- 
lanle,  grosse,  noirâtre  en  deliors, 
blanche  en  dedans.  Tige  annuelle, 
herbacée,  solide,  anguleuse,  rameuse, 
atteignant  1 ni.  2Ü  de  haut.  Feuilles 
très  grandes,  en  cœur,  avec  des  décou- 
pures arrondies.  Elles  sont  alternes, 
pétiolées,  d’un  vert  pâle,  légèrement 
cotonneuses  en  dessous. 

Fleurs  groupées  en  capitule.  Il  est 
presque  spbéi  ique,  composé  d’un  ré- 
ceptacle, sorte  de  plaleau  sur  lequel 
sont  piquées  les  lleiu's  et  qu’entoure 
une  collerette  ou  involucre  de  folioles 
disposées  sur  plusieurs  rangs,  se  re- 
couvrant un  peu  les  unes  les  autres. 
Chaque  foliole  se  termine  par  un  poil 
recourbé  comme  un  hameçon,  l’en- 
semble figurant  assez  bien  un  arti- 
chaut minuscule  qui  se  détache  à la 
maturité,  s’accroche  aux  vêtements, 
à la  toison  des  moutons,  ce  qui  con- 
tribue à la  dissémination.  (L’Artichaut  est  une  plante  de  la  même  tribu. 
Sa  structure  fait  bien  comprendre  celle  de  l’inflorescence  de  Bardane  ; 
le  fond  est  le  réceptacle;  les  feuilles,  dont  on  mange  la  base,  sont 
les  folioles  ou  bractées  de  l’involucre;  le  foin  se  compose  des  Heurs 
non  encore  ouvertes;  voir  fg.  .32.)  Les  Heurs  de  la  Bardane  sont  toutes 
semblables  comme  forme,  et  d’un  rose  violacé  (on  les  nomme  fleurons). 
Chacune  comprend  un  petit  calice.  Corolle  à 5 pétales  égaux,  soudés 
en  un  tube  allongé.  5 étamines  insérées  sur  la  corolle  et  soudées  par 
leurs  anthères  en  un  tube  au  centre  ducjuel  passe  le  style  terminé  par 
un  stigmate  fourchu  et  surmontant  un  ovaire  adhérent  contenant  un 
• seul  ovule.  Le  fruit  est  un  akène  surmonté  d'une  aigrette  courte,  per- 


Fig.  83.  — Bardane  commune. 

a.  Un  fleuron;  b.  Coupe  du  capitule; 
c.  Une  graine. 
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Fig.  8-i.  — La  Bardane' 

CO  M M UNE. 

sistante,  à poils  simples  sur  plusieurs. rangs.  La  Bardane  commune 
se  1 encontre  au  bord  des  chemins,  près  des  habitations,  dans  les 
terrains  incultes;  elle  fleurit  de  juillet  en  septembre. 

Usages,  l.a  racine,  récoltée  en  octobre,  se  mange  comme  les  sal- 
sifis ; les  jeunes  pousses,  au  printemps,  comme  des  asperges.  On  a 
utilisé  longtemps  la  Bardane  pour  le  traitement  des  maladies  de 
peau,  de  la  teigne.  (Herbe  aux  teigneux.  Teigne.) 
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Pâquerette 


R ADI  lUÎS. 


21.  — La  Pâquerette  vivace  {Bellls  perennis  — Bel- 
lis,  de  bcUus,  gentil,  joli  ; allusion  à i’élégance  des  fleurs). 
Nom  vulgaire  : Petite  Marguerite. 


un  grand  nombre  de  fleurs,  comme  piciuées  sur  un  réceptacle,  ici 
conicpie  et  creux. 

Ces  fleurs  sont  de  deux  formes  et  de  deux  couleurs.  Les  très  petites 
fleurs  jaune  cVor  du  centre  sont  régulières  [fleurons),  avec  un  ca//ce  à 
5 dents  adhérent  à l’ovaire.  Corolle  à 5 pétales  égaux  soudés  en  un 
tube.  5 étamines  insérées  sur  la  corolle  et  soudées  en  un  tube  au  centre 
duquel  passe  le  style  qui  surmonte  l’ovaire  adhérent  et  se  termine  par 
un  stigmate  fourchu.  I>e  fruit  est  un  petit  akène  velu.  Les  grandes 
fleurs  du  pourtour  sont  irrégulières  [ligules  ou  semi-fleimms).  La  co- 
rolle, d’un  blanc  pur,  souvent  rosée  ou  purpurine  en  dessous,  est 
rejetée  d’un  seul  côté,  en  languette.  Ce  sont  des  fleurs  incomplètes, 
car  elles  sont  dépourvues  d’étamines  et  ne  renferment  qu’un  ovaire 
surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  fourchu  très  apparent.  Les 
fleurs  du  pourtour  se  ferment  la  nuit  et  les  jours  pluvieux  ; elles  ne 
s’ouvrent  qu’au  soleil.  Le  capitule  est  entouré  par  deux  rangs  de  pe- 
tites écailles  velues,  égales,  formant  un  involucre.  (Pour  étudier  le 
capitule  des  Radiées,  on  pourra,  de  préférence,  de  mai  en  septembre, 
prendre  le  Leucanthèmc  ou  Grande  Marguerite,  fig.  86;  voir  aussi 
fig.  32.)  La  Pâquerette,  universellement  connue,  abonde  dans  les 
prés,  .sur  les  pelouses,  au  bord  des  chemins;  elle  fleurit  surtout  de 


Fig.  85. 

P Q U E R E T T E VIVACE. 


m Fig.  86. 

Il  Grande 
1 1 Marguerite. 

d.  Capitule  coupé  ; 
e.  Fleur  ligulée  : f.  Fleuron  ; 
(J.  Fruit 


Petite  herbe  vi- 
vace à racine  ram- 
pan  te. Tige  presque 
nulle.  Feuilles  en 
rosette , larges  au 
sommet,  crénelées. 
Les  inflorescences 
son  t isolées  au  som- 
met de  pédoncules 
nus,  terminaux,  de 
10à20centimèlT'es. 
Ce  qu’on  nomme 
U n e 11  e U r d e P a q U e - 
retle  est,  en  effet, 
un  capitule,  c’est- 
à-dire  une  inflores- 
cence réunissant 
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Fig.  87.  — La  Pâqukrhtte  vivace. 

mars  en  juin,  mais  on  trouve  des  exemplaires  fleuris  à peu  près 
pendant  toute  l'anm'e. 

Usages.  Par  la  culture,  elle  a donné  de  nombreuses  variétés  à 
grands  capitules  garnis  de  fleurs  doubles,  blancbes,  roses  ou  rouges, 
l.a  J/ère  de  famille  ou  Mère  Giijoçine  est  une  varii'té  à fleurs  prolifères 
(c’est-à-dire  portant  des  fleurs  où  il  ne  s’en  forme  pas  d’ordinaire'. 
Chaque  capifule  est  entouré  de  plusieurs  autres  très  petits,  nés  dans 
les  aisselles  des  écailles  de  l’involucre.  Toutes  ces  variétés  servent 
à faire  des  bordures,  des  corbeilles. 

Espèce  voisine.  La  Pâquerette  annnelle  [B.  annnn),  spéciale  à la 
région  méditerranéenne,  a des  feuilles  sur  le  pédoncule  qui  porte 
l’inflorescence. 
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Pissenlit 


LIGULIFLORES. 


22.  — Le  Pissenlit  dent-de-lion  (Taraxacum  dens 
leonis). 


Fig.  89.  — Fruit 
du  Pissenlit. 


Fig.  88. 

Pissenlit  dent-de-lion. 


Herbe  vivace  pouvant 
atteindre  J us(iu’à  40  cen- 
timètres de  liauteur  to- 
tale. Tige  très  courte, 
presque  nulle,  laissant 
échapper,  quand  on  la 
coupe,  ainsi  d’ailleurs 
que  toutes  les  autres 
parties  de  la  plante,  un 
suc  laiteux  {latex).  Les 
feuilles,  disposées  en 
une  rosette , plus  ou 
moins  redressées,  sont 
longues,  profondément  incisées  en  dents 
à forme  de  triangle,  et  d’ailleurs  assez 
variables.  Les  hampes  florales,  cylin- 
driques, creuses,  qui  partent  du  pied, 
se  terminent  par  un  capitule  d’un  jaune 
doré.  Il  comprend  un  involucre  à deux 
rangs  de  folioles,  dont  le  plus  externe  est  court  et  étalé. 

Toutes  les  fleurs  sont  en  languette  {ligules).  Chacune  se  compose 
d’un  petit  calice  à 5 dents  soudé  à l’ovaire.  Corolle  à 5 pétales  soudés 
et  étalés  en  languette.  5 étamines  insérées  sur  la  corolle  et  à anthères 
soudées  en  un  tube  au  travers  duquel  passe  le  style,  surmonté  d'un 
stigmate  fourchu.  Ovaire  adhérent  à une  seule  loge  renfermant  un  seul 
ovule.  Le  fruit  est  un  akène  surmonté  d’une  aigrette  de  poils  blancs 
soyeux  portés  par  une  longue  épine.  (I.es  enfants  les  nomment  des 
chandelles  et  s’amusent  à souffler  dessus  pour  les  disperser.)  A la  ma- 
turité, les  poils  s’écartent  les  uns  des  autres,  comme  les  haleinesd’un 
parapluie  que  l’on  ouvre,  l/ensemhle  de  tous  les  fruits  d’un  capitule 
passé  forme  une  sphère  délicate,  soyeuse,  dont  les  éléments  se  dis- 
[tersent  au  moindre  vent  et  restent  longtemps  dans  l’air,  chacun 
d’eux  constituant  une  sorte  de  parachute  lesté  par  la  semence 
{fig.  89).  Le  rôle  de  l’aigrette  est  donc  de  favoriser  la  dissémination 
par  le  vent.  (A  noter  encore  que  le  capitule  du  Pissenlit  se  ferme 
quand  le  temps  est  couvert  et  s’ouvre  au  soleil.  Ajirès  la  féconda- 
tion, le  calice  se  ferme  pour  protéger  les  graines  et  ne  s’ouvre  que 
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Fig.  90  — Lk  Pissknlit 
Du  NT -DE- LION. 

quand  elles  sont  mûres.)  l.e  Pissenlit  est  très  commun  partout,  dans 
les  prés,  au  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes,  et  môme  au 
sommet  des  murailles.  Il  Ihuirit  au  printemps,  mais  on  en  ren- 
contre en  Heurs  à peu  près  toute  l’année. 

Usages.  Ses  feuilles,  avant  la  floraison,  sont  tendres,  agréables, 
malgié  leur  amertume,  et  font  une  excellente  salade  douée  de  pro- 
pri<‘tés  dépuratives.  Il  est  cultivé  aujourd’hui  pour  cet  usage  (plante 
maraîchère).  On  a employé  autrefois  le  suc  de  Pissenlit  contre  les 
maladies  de  peau. 


CAMPANULACEES 


Spéculaire 


23.  — La  Spéculaire  miroir  {Specularia  :>peculum) 
[de  spéculum,  miroirj.  Noms  vulgaires  : Doiicolle.  Miroir 
do  Vénus. 

Herbe  annuelle  très  l’amifiée  dès  la  base, 
à raniilications  étalées,  puis  dressées  et 
pouvant  atteindre  oO  centimètres. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  à bord  cré- 
nelé, les  inférieures  ondulées. 

Fleurs  sans  pédoncule,  en  grappes  ter- 
minales. Calice  à 5 sépales  soudés  à l’ovaire. 
Ils  sont  soudés  à la  base  en  un  long  tube  et 
se  terminent  par  une  partie  étroite,  étalée, 
aussi  longue  que  la  région  tubuleuse.  Corolle 
à 5 pétales  égaux  soudés  entre  eux  et  termi- 
nés par  un  limbe  plan.  Elle  est  large  de 
15  à 18  millimètres,  d’un  violet  bleu  écla- 
tant et  à gorge  blanche.  Ouverte  au  soleil, 
elle  se  ferme  à l’obscurité  et  se  présente 
alors  sous  la  forme  d’un  prisme  à cinq 
angles  saillants.  5 étamines  insérées  sur 
l’ovaire.  Ovaire  adhérent  avec  un  style  et  un 
stigma  le  à (rois  branches. 

Fruit  sec  h trois  loges  s’ouvrant  au  som- 
met par  des  trous.  I.a  Spéculaire  miroir 
fleurit  de  mai  en  aoCit,  dans  les  moissons, 
où  elle  accompagne  nos  plus  jolies  plantes  sauvages  : Coquelicot, 
Bleuet,  Pied-d’alouette,  Nielle,  etc. 

Usages.  On  mange  ses  jeunes  pousses  en  salade.  On  la  cultive  dans 
les  jardins,  où  elle  fait  de  jolies  corbeilles.  On  en  a obtenu  des 
variàés  à fleurs  doubles  très  florifères,  d’autres  à fleurs  blanches  ou 

lilas  pâle. 

Espèce  voisine,  [.a  SpécuJuive  hybridr  i^S.  /lyhndfij,  a coiolles  plus 
courtes  et  d’un  bleu  rougeâtre.  Elle  est  moins  commune;  on  la  ren- 
contre dans  les  champs  et  les  lieux  incultes. 


a.  Fleur  isolée. 
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9'.  — La  Si'kcul aire 
MIROIR. 
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VACCINIÉES 


Myrtille 


24.  — L’Airelle  myrtille  {Vaccimum  myrtilhis  — 
Airelle,  dérivé  de  aigre. — Vaccinium,  fruit  du  vaciet;  de 
bacca,  baie;  le  fruit  est  une  baie).  Noms  vulgaires  : Abretier. 

Lluet.  Brimbelle.  Catelinette.  Lucet.  Moret.  Myrtille,  liai- 

«/ 

sin  des  bois.  Raisin  d’ours. 


Petit  arbrisseau  de  40  à 70  centimè- 
tres de  haut,  à rameaux  dressés,  an- 
guleux. 

Feuilles  simples,  alternes,  pointues, 
d’un  vert  pâle,  ressemblant  un  peu 
à celles  du  buis  ou  du  myrte  (d’où 
myrtille). 

Fleurs  penchées,  solitaires.  Calice 
adhérent  à l’ovaire  et  sans  découpures. 
Corolle  à 5 pétales  égaux  soudés;  elle 
est  rosée  et  a la  forme  d’un  grelot. 
8 à 10  étamines  à anthères  bicornes  à la 
base.  Ovaire  adhérent  surmonté  d'un 
style  simple.  Le  fruit  est  charnu.  C’est 
une  baie  {airelle)  à 4 loges  renfermant 
chacune  plusieurs  graines.  Elle  est  bleu 
noirâtre  à la  maturité,  qui  a lieu  en 
août-septembre.  E’Airelle  se  rencontre  un  peu  dans  toute  la  France, 
sauf  dans  les  plaines  méridionales.  Où  elle  se  plaît,  elle  abonde  {plante 
sociale),  principalement  dans  les  bois  montueux  et  humides  du  iXord 
et  dans  les  Vosges.  Elle  lleurit  en  avril-mai. 

Usages.  Sa  Heur,  très  riche  en  nectar,  est  visitée  par  les  abeilles;  ses 
feuilles  sont  utilisées  pour  le  tannage.  Son  fruit  sert  à colorer  le  vin; 
on  l’emploie  en  teinture.  Il  a une  saveur  acide,  est  très  rafraîchis- 
sant et  se  mange  avec  plaisir,  mais  son  jus  violet  colore  de  façon 
intense  les  mains  et  les  lèvres.  Dans  les  Vosges,  les  Airelles  entrent 
dans  la  confection  de  pâtisseries,  de  compotes  très  appréciées.  En 
Allemagne,  elles  font  l’ol3jet  d’un  commerce  important  ; on  en  fabrique 
en  grand  une  boisson  fermentée  ou  vin  de  myrtille,  de  couleur  très 
foncée  (lO  à 12  pour  100  d’alcool);  on  le  distille  et  on  en  retire  Y alcool 
de  myrtille.  En  médecine  populaire,  le  fruit  d’Airelle  est  employé, 
sous  forme  de  sirop  astringent,  contre  la  dysenterie.  Le  !)'•  Bernstein, 
de  Londres,  a récemment  montré  qu’en  infusion,  en  décoction,  il  a 
une  action  antiseptique  marquée  et  agit  véritablement  contre  les 


Fig.  93.  — Airelle  myrtille. 
a.  Fleur;  b.  Fruit. 


description  des  especes 
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microbes  vivant  dans  l’intestin  et  causant  la  dysenterie,  la  fièvre 
typhoïde,  la  cholérine,  etc.  Ces  fruits  peuvent  être  absorbés  à haute 
dose,  car  ils  ne  sont  nullement  toxiques. 

Espèce  voisine.  M Airelle  ponctuée  (V.  Vitis-idæn),  plus  petite,  croit 
dans  les  bois  et  les  prés  des  régions  montagneuses.  Ses  feuilles  sont 
coriaces,  persistantes,  roulées  en  dessous  sur  les  bords.  Son  fruit, 
rouge,  a les  mômes  propriétés  et  les  mêmes  usages  que  celui  de 
l’Airelle  myrtille. 


ERICINEES 


Bruyère 


25.  — La  Bruyère  commune  [Calhaia  vulgaris  — 
Calluna,  du  grec  kallunein,  balayer;  parce  que  les  tiges 
servent  à faire  des  balais). 


Fig.  95. 

Bruyère  commune. 
a.  Fleur  grossie. 


fleurit  de  juin  en  octobre  ; 
gelées. 


Fig  96. 


Plante  vivace  ligneuse  (sous- 
arbrisseau),  très  ramifiée,  attei- 
gnant 80  centimètres. 

Feuilles  coriaces,  toujours 
vertes,  petites,  serrées,  sans 
pédoncules,  groupées  par  4 en 
couronne. 


AUTiitic  Fleurs  petites,  en  longues 
bicorne.  . • / i-  » ^ > 

grappes  terminales,  bntouri;  a 

la  base  de  4 écailles  foliacées 
ou  bractées  formant  un  calicule,  le  calice, 
membraneux,  plus  grand  que  la  corolle,  est 
souvent  pris  pour  elle.  C’est  la  partie  la  plus 
apparente  de  la  fleur;  il  est  formé  de  4 sé- 
pales d’un  rose  tendre  soudés  par  leur 
base.  Corolle  à pétales  égaux,  soudés  à la 
base.  Il  y a 4 pétales,  très  petits,  persis- 
tants, cachés  par  le  calice.  8 étamines 
s’ouvrant  chacune  par  2 trous  pour  laisser 
sortir  le  pollen.  Ovaire  libre  sunnonté 
d’un  style  long  et  fin  avec  un  stigmate. 
Fruit  sec  s’ouvrant  (capsule  à 4 loges). 

La  bruyère  commune  couvre  des  es- 
paces immenses  dans  les  landes  graniti- 
ques, les  terres  sableuses  des'  bois;  elle 
on  trouve  des  exemplaires  fleuris  jusqu’aux 


Usages.  Ses  tiges  font  des  balais.  Elle  servent  de  litière  et  de  four- 
rage pour  les  animaux  domestiques  dans  les  contrées  où  la  paille  est 
rare,  et  peuvent,  pour  cet  usage,  se  couper  en  toutes  saisons  au  fur 
et  à mesure  des  besoins.  On  a emi)loyé  cette  plante  pour  le  tannage. 


Espèces  voisines.  La  Brugère  cendrée  [Erica  cinerca)  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  l’espèce  précédente,  à côté  de  la(iuelle  elle  croît;  elle 
fleurit  à la  même  époque;  mais  son  calice  est  très  petit,  et  sa  corolle, 
beaucoup  plus  grande,  rose,  globuleuse,  a petales  soudés  presque  com- 
plètement. La  Bruyère  à balais  [E.  scoparia),  a petites  corolles  ver- 
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Fig.  97.  — La  Bruyère 
COMMUNE. 


dcilies,  alteint  1 mètre  de  hauteur.  La  Bruyère  orboresccnte  [E.  arhorea), 
du  midi  de  la  France,  atteint  4 et  h mètres;  sa  racine  {racine  de 
ruyere)  sert  a taire  des  fourneaux  de  pipe;  ses  tiges  servent  à la 
montée  des  veis  à soie. 
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Il  E n B / E U C LA  S S KJ  U E 


PRIMULACÉES  Primevère 


26.  — La  Primevère  élevée  {Primula  elatior  — Pri- 
miila,  de  primus,  premier;  première  fleur  du  printemps). 
Noms  vulgaires  : lîrairelle.  Coqueluchon.  Coucou.  Primerole. 


Fig.  99. 

Coupe 
(le  la  fleur. 


Fig.  100. 
Fruit. 


Fig.  101. 

Ovaire  ; style 
et  stigmate. 


Herbe  vivace  par  une  tige  sou- 
terraine (rhizome)  horizontale,  d’un 
rouge  brun,  garnie  de  racines  blan- 
châtres. Tige  aérienne  très  courte, 
presque  nulle. 

Feuilles  en  rosette,  allongées,  den- 
tées, ridées  et  légèrement  velues,  se 
rétrécissant  brusquement  à la  base  pour  former  un  pétiole. 

De  la  tige  souterraine  partent  les  hampes  rigides,  velues,  attei- 
gnant 30  centimètres  et  dont  chacune  supporte  une  ombelle  penchée 
de  8 à 12  Heurs,  grandes,  d’un  jaune  pâle  et  sans  odeur.  Chaque 
Heur  comprend  un  calice  persistant,  beaucoup  plus  court  que  le  tube 
de  la  corolle,  à 5 sépales  soudés  formant  une  collerette  à 5 dents. 
Corolle  à pétales  égaux  soudés  en  un  long  tube  dilaté  au  point  d'at- 
tache des  étamines  et  s’étalant  en  un  limbe  en  soucoupe  à 5 lobes. 
5 étamines,  à filets  très  courts,  insérées  sur  la  corolle  et  placées  en 
face  du  milieu  des  pétales  (exception  remarquable  à la  règle  de 
l’alternance  des  pièces  Horales,  d’un  verticille  à l’autre;  ordinaire- 
ment les  étamines  sont  placées  en  face  du  milieu  des  sépales).  Ovaire 
libre  à 5 carpelles,  mais  à une  seule  loge  arrondie,  surmontée  d’un 
style  long  terminé  par  un  stigmate  sphérique.  Le  fruit  est  une  capsule 
s’ouvrant  à son  sommet  par  5 valves  (Jig.  100).  On  trouve  des  Heurs  de 
Primevère  élevée  de  deux  sortes  : les  unes  à court  style  et  à étamines 
insérées  dan.  le  haut  de  la  corolle  et  visibles  du  dehors;  les  autres  à 
long  style  et  à étamines  insérées  plus  bas  (voir  n®  15,  la  Salicaire). 
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Fig.  102.  — La  Primuvère 

ÉLEVÉE. 

La  Primevère  élevée  est  ro^ll^ume  dans  les  prairies  et  dans  les  bois, 
où  elle  Henri t de  mars  en  mai. 

Usages.  Elle  a donné,  par  la  culture,  nombre  de  variétés  diverse- 
ment colorées,  à Heurs  simples  ou  à corolles  doubles  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres,  le  calice  ayant  pris  la  forme  et  la  coloration  de 
la  corolle.  A la  caui|tagnc,  ses  Heurs  sont  employées  en  infusion  cal- 
mante, comme  le  tilleul. 

Espèces  voisines.  La  Primevère,  of/icianle  {P.  officinalis),  [)lus  com- 
mune encore,  a des  Heurs  plus  petites,  faiblement  odorantes,  d’un 
jaune  plus  foncé,  à taches  orange;  un  calice  jdus  renllé,  très  ouvert. 
I,a  Primevère  à grandes  /leurs  [P.  grandiflora)  a des  Heurs  plus  grandes, 
d’un  jaune  pâle;  il  n’y  a guère  ({u'une  Heur  épanouie  à la  fois.  Plu- 
sieurs espèces  croisseni  dans  les  montagnes;  la  plus  connue  est  la 
Primevère  auricule  ou  Oreille-d'ours. 
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Il  E n U 1 E n C LASSIQ  UE 


OLÉINÉES 


Troène 


27.  — Le  Troène  vulgaire  (Ligustrum  vulgare  — 
Ligustrum,  du  latin  ligare,  lier;  des  rameaux  llexibles 
servant  à faire  des  liens). 

Arbuste  de  2 à 3 mrlres,  à rameaux  grêles 
et  flexibles,  à écorce  grise,  poinüllée. 

Feuilles  opposées,  en  lance,  luisantes,  à 
peu  près  sans  pétiole,  d’un  beau  vert,  presque 
persistantes. 

Fleurs  blanches  en  grappes  serrées,  ter- 
minales, un  peu  odorantes,  et  rappelant 
beaucoup,  par  leur  aspect,  celles  du  Lilas, 
plante  de  la  même  famille.  Leur  odeur  est 
peu  agréable.  Calice  très  petit  à 4 sépales 
soudés.  Corolle  régulière  à 4 pétales  soudés 
en  un  tube  dépassant  beaucoup  le  calice  et 
à 4 lobes  étalés.  2 étamines  insérées  sur  la 
corolle.  Ovaire  libre  à deux  loges,  surmonté 
d'un  style  et  d’un  stigmate  fourchu.  Le 
fruit  est  charnu  (baie),  noir,  luisant,  de  la 
grosseur  d’un  pois.  Il  a 2 loges  contenant 
chacune  2 graines.  Le  Troène  vulgaire,  très 
commun  dans  les  bois,  les  buissons,  fleurit 
de  mai  en  juillet. 

Usages.  Ses  tiges  sont  employées  en  van- 
nerie. On  utilise  ses  fruits  à suc  foncé  pour 
colorer  le  vin.  Son  écorce  renferme  un 
principe  colorant  employé  pour  teindre  la 
laine  en  jaune.  Le  Troène  forme  d’excellentes  haies;  il  se  laisse 
facilement  tailler.  Dans  les  jardins,  il  figure  dans  les  massifs.  Il  a 
donné,  par  la  culture,  des  variétés  à feuilles  épaisses,  persistantes; 
d'autres  à feuilles  panachées  et  même  une  variété  à fruits  blancs. 

Espèces  voisines.  I.e  Troène  est,  en  France,  la  seule  espèce  du 
genre  Ligvstrion.  Parmi  les  autres  plantes  de  la  même  famille  des 
Oléinées  il  faut  citer  tout  d’abord  VOUvier  d'Europe  {Olea  europæa), 
cultivé  dans  la  région  méditerranéenne.  C est  un  arbre  qui  atteint 
15  mètres  de  haut;  ses  fleurs  blanches,  aux  4 pétales  arrondis, 
s’épanouissent  en  avril-mai;  ses  feuilles  sont  simples,  d un  blanc 
argenté  en  dessous,  ponctuées  de  l)lanc  en  dessus.  La  pulpe  de  son 
fruit  charnu,  vert  d’abord,  puis  noir,  renferme  1 huile. 


Fig.  103. 

Troène  vulgaire. 

a.  Coupc  de  la  fleur; 
b.  Fruit. 
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Branche  fleurie  (juin).  Brandie  eu  iruits  (octobre). 

Fig.  104.  — Le  Troène 

VULGAIRE. 


Le  Lilas  vulgaire  {Sgringa  vulgaris),  cultivé  dans  tous  les  jardins, 
a les  feuilles  lisses,  pointues  au  sommet;  il  a donné  de  fort  nom- 
breuses variétés,  l.a  Filaria  à feuilles  étroites  {PhiUyrea  angustifolia) 
ne  se  rencontre  que  dans  le  Midi;  c’est  un  arbrisseau  de  2 mètres,  à 
feuilles  simples  persistantes,  à fleurs  blancliàties,  dont  la  corolle, 
à 4 pétales,  est  à tube  très  court. 

I.es  diverses  espèces  du  Frêne  diffèrent  de  toutes  les  plantes  pré- 
cédentes par  leurs  feuilles  composées;  le  frui^.  est  sec,  allongé;  les 
fleurs,  ordinairement  unisexuées,  portées  par  le  même  pied  (plante 
monoïque).  Les  deux  espèces  les  plus  répandues  sont  le  Frêne  élevé 
{Fraxinus  excelsior),  arbre  atteignant  25  mètres,  et  VOrne  ou  Frêne 
fleur  {F.  Ornus),  arbre  de  7 à 8 mètres.  Les  fleurs  du  pi'emier  sont 
dépourvues  d’enveloppes^  celles  du  second  ont  une  corolle  lilancbe. 
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APOCYNEES 


Pervenche 


28.  — La  Pervenche  mineure  {Vinca  minor — Vlnca, 
(lu  latin  pervinca,  même  sens).  Noms  vulgaires  : Herbe  à la 
capucine.  Petite  Pervenche.  Violette  de  serpent.  Violette 
de  sorcier,  Violette  des  morts. 


Fig.  lOG. 
Anthère. 


Fig.  105. 

G [{  .V  N n K P E U V E N C-  II  E. 


Plante  vivace  à feuilles  opposées, 
sans  découpures,  ptHiolées,  sans  poils, 
luisantes,  d’un  vert  sombre,  de  l'orme 
ovale  lancéobîe;  elles  persistent  pen- 
dant tout  riiiver.  Les  tiges  cylindri- 
ques, llexibles,  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  stériles,  rampantes;  les 
autres  dressées,  portant  les  Heurs  et 
hautes  de  10  à 30  centimètres. 

Fleurs  solitaires  placées  à Fais- 
selle des  feuilles,  et  à pédoncule  plus 
long  que  la  feuille  voisine.  Calice  à 5 sépales 
beaucoup  plus  courts  que  le  tube  de  la  corolle. 

Corolle  à 5 pétales  égaux  soudés  à leur  partie 
inféi-ieure  en  un  long  lube  et  s'étalant  ensuite  en  soucoupe.  Leur 
partie  libre  est  tronquée  obliquement  et  un  peu  contournée  d’un 
roté.  La  corolle  est  d'un  bleu  supei'be,  jiarfois  blanche  ou  violette. 
5 étamines  à anthères  rapprochées  et  à lilet  courbe  (fig.  106)  inséré 
sur  le  lube  de  la  corolle.  Ovaire  libre  à 2 loges,  surmonté  d’un  style 
cl  d’un  stiumate  en  anneau  terminé  par  une  couronne  de  poils.  Les 
graines,  nombreuses,  ridées,  sont  enfermées  dans  un  fruit  sec  {folh- 
ciiIp),  qui  arrive  rarement  à inaturilé,  mais  la  plante  est  traçante  et, 
comme  le  l’raisier,  se  multiplie  en  formant  clés  racines  adventives 
(marcottage  naturel).  La  Petite  Pervenche  llcurit,  de  mars  en  mai, 
dans  les  lieux  frais  et  ombragés,  dans  les  fossés,  à Forée  des  bois. 

Usages.  Très  réputée  autrefois  en  médecine  ])opulaire.  de  Sévi- 
gné  recommandait  à sa  tille  « la  bonne  [letite  Pervenche  » poui  ti al- 
ler les  maux  de  poitrine  dont  elle  souffrait.  En  réalité,  ses  feuilles, 
qu'on  récolte  en  toutes  saisons,  sont  astringentes  iqu'ès  dessiccation 
et.  jieuvcnt  être  emi>loyées  en  infusion  ou  en  décoction  confie  Fi 
dysenterie.  Précieuse  dans  les  pai’cs  et  dans  les  jardins,  car  elle  est 
très  rusticjue,  fleurit  au  premier  printemps  et  reste  toujours  verte. 
Elle  orne  les  rocailles,  les  grottes,  le  bord  ch'S  cascades;  forme  de 
jolies  suspensions,  garnit  des  vases,  des  jardinières. 

Espèce  voisine.  La  Pervenche  majeure  ou  Grande  Pervenche  ( V . major) 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


Fig.  107.  — La  Pkrvenche 
MINEURE. 

;i  (les  feuilles  plus  grandes,  ciliées  au  bord,  des  deurs  plus  larges, 
d un  bleu  plus  clair  et  portées  par  des  pédoncules  d’ordinaire  plus 
courts  que  la  feuille  voisine  ifuj.  lObi.  C’est  une  plante  cultivée,  mais 
on  la  rencontre  souvent  dans  certains  bois  et  dans  les  haies  pi'ès 
des  habitations.  Mêmes  propi  iétés  et  mêmes  usages  (jue  la  Pervenche 
mineure. 
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HERBIER  CLASSIQUE 


GENTIANÉES  Petite  eentaurée 


29.  — L’Érythrée  petite  centaurée  [Erffthræa  Cen- 
taurium  — Ert/thræa,  du  grec  eruthros,  rouge,  par  allu- 
sion à la  couleur  de  la  corolle).  Noms  vulgaires  : Geniaurelle. 
(diironée.  Fiel  de  terre.  Gentianelle.  Herbe  au  centaure. 
Herbe  à la  lièvre.  (Ne  pas  confondre  cette  plante  avec  la 
Grande  centaurée  ou  Centaurée  Jacée  [Centaurea  Jacea), 
qui  est  une  Composée  tubulillore,  voisine  du  Bleuet,  et  à 
tleur  dNin  rose  violacé.) 


Herbe  bisannuelle,  de  taille  très  variable, 
atteignant  jusqu’à  80  centimètres  de  hauteur. 
Tige  dressée,  rameuse,  à 4 angles.  Feuilles  infé- 
rieures en  rosette  ; les  supérieures  opposées, 
plus  étroites,  à 3 nervures  et  sans  pétiole. 

Fleurs  très  élégantes,  roses,  rarement  blan- 
ches, sans  pédoncule,  groupées  en  cymes  bi- 
pares  au  sommet  des  rameaux.  Calice  à 5 sépales 
soudés  en  un  tube  moitié  i)lus  court  que  celui 
de  la  corolle.  Corolle  à 5 pétales  égaux,  soudés  en 
un  long  tube  étranglé  sous  la  gorge  et  se  ter- 
minant par  5 lobes  en  entonnoir.  5 étamines 
insérées  sur  la  corolle,  à lilet  court  et  à an- 
thères tordues  en  spirale  après  la  floraison. 
Ovaire  libre  à 2 carpelles,  surmonté  d’un  style 
long  et  mince  et  d’un  stigmate  à 2 lamelles.  Le 
style  tombe  de  bonne  heure.  Fruit  sec  allongé, 
s’ouvrant  par  2 valves.  Cette  jolie  plante  fleurit 
de  juillet  en  septembre  dans  les  bois,  les  pâtu- 
rages. 

Usages.  I.a  Petite  centaurée,  comme  toutes 
les  Centianées,  renferme  des  principes  très 
amers.  Ses  sommités  fleuries,  en  infusion,  sont 
toniques  et  constituent  un  remède  populaire 
contre  la  fièvre.  C'est  l’un  des  meilleurs  fébrifuges  indigènes,  mais 
qui  a perdu  beaucoup  de  son  importance  depuis  la  découverte  du 

({uinquina. 


CENTAUREE. 

Coupe  (le  la  fleur  ; 
b.  fruit. 


Espèces  voisines.  ]:Érythrée élégante  [E.  pnlchclla),  plus  petite,  atteint 
à peine  20  centimètres,  a des  fleurs  pédonculées,  en  inflorescences 
lâches.  Sa  tige  est  rameuse  dès  la  base;  son  calice  est  égal  au  tube 


DESCm  PT  ION  DES  ESPÈCES 


Fig.  109.  — I/Érythréh 
PRTITE  CENTAURÉE. 


de  la  corolle;  elle  Henri l de  juin  en  septembre  dans  les  prés  humides. 
On  rencontre  aussi  VErijthrée  maritime  [E.  mnritima)  et  TVin/Z/m'e  en. 
épi  [E.  spicata)  sur  le  littoral  de  l’Atlantique  et  de  la  Méditerranée. 
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BORRAGINÉES  Pulmonaire 


30.  — La  Pulmonaire  officinale  [Pulmonaria  offici- 
nalis  — Pulmonaria,  de  pulmo,  poumon,  à cause  des  taches 
blanches  que  portent  les  feuilles  et  qui  rappellent  l’aspect 
d’un  poumon).  Noms  vulgaires  : Herbe  au  cœur.  Herbe  au 
lait.  Herbe  aux  poumons. 


Herbe  vivace,  couverte  dans  toutes  ses 
parties  de  poils  rudes.  Tige  dressée,  épaisse, 
atteignant  40 centimètres.  Feuilles  alternes, 
allongées,  vertes,  avec,  souvent,  de  larges 
taches  blanches  arrondies;  les  feuilles  in- 
férieures presque  pétiolées. 

Fleurs  d’abord  roses,  puis  violettes,  puis 
bleues,  en  grappes  dressées,  puis  penchées, 
courtes,  terminales.  Calice  à 5 sépales 
soudés  persistants,  à 6 angles.  Corolle  à 
5 pétales  égaux  soudés  à leur  hase  en  un 
tube  qui  se  termine  par  5 lobes  en  enton- 
noir. 5 étamines  insérées  sur  le  tube  de  la 
corolle  et  ayant  entre  elles  des  groupe.s 
de  poils  portés  par  ce  tube.  Ovaire  libre 
divisé  extérieurement  en  4 parties  contenant 
chacune  un  ovule;  style  simple  persistant, 
s’élevant  au  milieu  des  lobes  de  l’ovaire  et 
surmonté  d’un  stigmate  bilobé.  Le  fruit 
est  formé  de  4 akènes.  On  trouve  chez  la 
Pulmonaire  des  Heurs  de  deux  sortes  ; les 
unes,  à court  style  et  à étamines  insérées 
dans  le  haut  de  la  corolle;  les  autres,  à long  style  et  à étamines  insé- 
rées plus  bas  (voir,  n°  15,  la  Salicaire  commune  et,  n°  26,  la  Pnmevèi'e 
élevée).  La  Pulmonaire  oflicinale  fleurit  en  avril  mai,  et  jusqu  en  juin, 
dans  les  bois  et  dans  les  prés.  Elle  est  fort  commune,  sauf  dans  le 
nord  et  dans  la  région  méditerranéenne. 

Usages.  Autrefois  on  l’employait  pour  guérir  les  maladies  de  poi- 
trine, parce  qu’on  croyait  à.  la  théorie  de  la  signature  des  plantes,  c est- 
iVdire  que  la  forme  et  la  couleur  des  plantes  devaient  indiquer  leur.s 
propriétés  médicinales;  la  feuille  de  Pulmonaire  a un  peu  1 aspect 
d’un  poumon;  d’où  son  usage  que  rien  ne  justifie.  C’est  en  vertu  de 
la  même  théorie,  acceptée  par  tous  jusqu’à  la  lin  du  xviiP  siecle, 
qu’on  employait  la  Scabieuse  pour  guérir  les^  maladies  des  yeux 
parce  que  son  inüorescence  a un  peu  l’aspect  d un  œil;  qu  on  a ii- 


Fig.  110. 

Pulmonaire  officinale. 
a.  Coupe  de  la  fleui’;  b.  î’ruit. 
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«7 


rig'.  111.  — La  Pulmonaire 

O K F 1 C I N À L E. 


Imail  à la  Ficaire  fausse  renoncule  (n°  7)  le  pouvoir  de  guérir  les 
hémorroïdes,  a cause  de  la  forme  de  ses  racines,  etc. 

Espèces  voisines.  La  Pulmonaire  à feuilles  étroites  {P.  aurjustifoHn) 
et  la  Pulmonaire  tubéreuse  {P.  tuberosa)  ne  diffèrent  de  l’espèce  décrite 
que  par  des  particularités  peu  importantes. 
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SOLANEES 


Morelle 


31.  — La  Morelle  douce-amère  (Solanum  dulca- 
mara  — Solanum,  de  solari^  soulager;  plantes  dépuratives 
el  calmantes.  — Douce-amère,  de  ce  que  l’écorce,  mâchée, 


Douce-amère.  Loque.  Morelle  grimpante.  Vigne  de  .Judée. 


opposées,  d’un  vert  foncé;  les  unes  entières,  les  supérieures 
à 8 lobes  aigus  dont  2 petits,  latéraux. 

Fleui’s  longuement  jiédonculées,  groupées  en  grappes  latérales. 
Calice  régulier  à 5 sépales  souciés  persistants.  Corolle  à 5 pétales 
égaux  soudés  entre  eux  en  un  tube  très  court  à la  partie  intérieure; 
leur  partie  libre  est  souvent  réllécbie,  c’est-à-dire  recourbée  vers  le 
pédoncule.  Ils  sont  violets  (rarement  blancs)  avec  2 taches  vertes  à la 
base.  5 étamines  insérées  sur  la  corolle;  leurs  filets  sont  gros  et  courts; 
les  anthères  jaune  d’or  sont  très  ra])procbées  (au  lieu  de  s’ouvrir 
par  deux  fentes,  elles  s'oiivrent  par  deux  trous  au  sommet  pour 
laisser  sortir  le  pollen,  //>/.  11.3). 

Ovaire  libre  à 2 loges,  surmonté  d’un  style  long  et  mince  et  d’un 
stigmate  en  bouton.  Le  fruit  est  charnu  (baie),  ovoïde  et  d’un  beau 
rouge  de  cire  à cacheter.  Il  est  vénéneux  comme  les  fruits  de  la  plupart 
des  Solanées.  La  Morelle  douce-amère  lleurit  de  juin  en  septembre 
dans  les  bois,  les  baies  humides,  au  bord  des  eaux. 

Usages,  bon  remède  populaire  comme  dépuratif;  on  emploie  en 


d’abord  amère,  devient  ensuite  douceâtre),  /iloms  vulgaires  : 


Fig.  113. 
Mode 

d’ouverture 
de  l'anthère. 


Arbrisseau  à ti- 
ges sarmenteuses 
pouvant  s’élevei' 
jusqu’à  2 mètres  et 
plus.  Son  adapta- 
tion à la  vie  grim- 
pante est  très  im- 
parfaite ; certains 
de  ses  rameaux 
sont  dressés;  d’au- 
tres, simplement 


Fig.  112.  — Morelle  douce-amère. 
a.  Fleur  isolée. 


très,  volubiles,  soit 


de  droite  à gauche,  soit  de  gau- 
che à droite. 


Feuilles  alternes,  rarement 


in 
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Fig.  11  i.  — h A Moreli,  E 
DOUCE-AMÈRE. 


(luit  des  vomissements  et  du  vertige.  Dans  les  jardins,  on  en  garnit 
les  tonnelles,  les  rocailles,  les  murs,  qu'elle  décore  successivement 
de  grappes  de  Heurs  violettes  et  de  fruits  ronges. 

Espèces  voisines.  I.a  MoreUe  wtirc  ou  2'ae-chien  [S.  nigrum) , herbe 
annuelle  des  décombres  et  des  terrains  vagues  ; haute  de  5 à 60  cen- 
timètres; elle  a des  tleurs  blanches  et  des  fruits  noirs.  La  Morelle 
tubéreuse  ou  Pomme  de  terre  {S.  tuberosum),  partout  cultivée. 
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SCROFULARINÉES  Muflier 


32.  — Le  Muflier  à grandes  fleurs  (Antin'hiniün 
majiis — Antirrhimim,  du  grec  cmti,  contre,  el  rhin,  miille; 
allusion  à la  forme  de  la  corolle).  Nom^  vulgaires  : riueule- 
de-lion.  Gueule-de-loup.  Mulle-de-veau.  Muflier  des  jar- 
dins. Pantoufle.  Tête-de-morl. 


Fig.  115.  — Muflier 

A GRANDES  FI,  EUR  S. 

a.  Fleur;  b.  Fruit. 


Herbe  vivace,  à 
lige  dressée  et  très 
rameuse  alleigiianl 
80  centimètres. 
Feuilles  allongées, 
étroites,  sans  ]ioils  ; 
les  inférieures,  o]i- 
posées ; les  supé- 
rieures, al  ternes. 

Fleurs  grandes,  nombreuses,  à jiédon- 
cule  court,  groupées  en  graiijtes  terminales 
poilues,  glanduleuses.  Ca/ice  persistant  à 
O lobes  larges,  beaucoup  plus  courts  que  la 
corolle.  Corolle  irrégulière  à pétales  soudés, 
au  nombre  de  5 formant  im  tube  en  bosse  à 
la  base  et  se  terminant  par  2 lèvres,  la  supé- 
rieure fendue,  Finférieure  à d lobes;  celui 
du  milieu,  petit,  barbu,  à palais  fermant  la 
gorge.  La  corolle  est  ronge  ou  blanclie,  à 
gorge  jaune;  parfois  entièrement  jaune.  (La 
heur  est  complètement  fermée.  I.e  jtoids 
d’un  bourdon  s’apjmyant  sur  la  (arbe  jaune 
la  fait  s’ouvrir  el  iiennet  à l'insecte  d'at- 


Fig.  H6. 

Coupc  (le  Tovaire. 


teindre  le  nectar.)  4 étamines  insérées  sur  la  corolle,  dont  2 petites. 
Ovaire  libre  à 2 loges  [fi(j.  116),  surmonté  d'un  style  simple.  Le 
fruit  est  sec  (capsule),  il  s’ouvre  par  3 trous  au  sommet.  (Heaucoui) 
de  ces  fruits  mûrs  ont,  quand  on  retourne  la  qrappe  sens  dessus  dessous, 
l’aspect  d’une  tète  de  mort,  les  3 trous  de  jiassage  pour  les  graines 
formant  les  orlutes  et  la  bouche,  la  base  de  la  capsule  fonnant  le 
crâne  luisant).  Le  Muflier  à grandes  Heurs  dresse  ses  corolles,  do 
juin  en  septembre,  au  sommet  des  vieux  murs. 


Usages.  Dans  les  jardins,  il  orne  les  corbeilles,  les  rocailles;  il  a 
donné  des  variétés  extrêmement  nombreuses  de  toutes  nuances. 


DESCRIPTION  DES  ESPECES 


Fig.  117.  — l.K  Mufmer 

A GRANDES  FLEURS. 


A gauche  ; grappe  renversée  montrant  la  ressemblance  de  chaque  fruit 

avec  une  tète  de  mort. 


Espèces  voisines.  Le  Muflier  rubicond  {A.  Orontium),  plante  annuelle 
des  champs,  lleurit  aussi  (le  juin  en  septembre  ; son  calice  a des  séjtales 
étroits  plus  longs  que  la  corolle;  ses  fleurs  sont  rosées,  rarement 
blanches.  Il  atteint  de  20  à 50  centimètres.  On  rencontre  dans  les 
régions  montagneuses  le  Muflier  asaret  (.1.  asarina)  et  le  Muflier 
toujours-vert  (.1.  sempervirens)  : le  premier,  dans  la  pai  tie  sud  du  Pla- 
teau Central  et  dans  les  Pyrénées;  le  second,  seulement  dans  les 
Pyrénées. 


92 


HE  liBIE  R C L A S S I Q U E 


OROBANCHÉES  Orobanche 


33.  — L’ Orobanche  du  Gaillet  {Orobanche  Galii  — 
Orohanche , du  grec  orobos^  orobe,  plante  légiimineuse,  et 
onichein,  étrangler;  plante  parasite). 


Orobanche 

ROUGE. 


a.  Coupe  de  la  fleur. 


Herbe  parasite  sur  diverses  espèces  de  Gaillets 
(voir  19],  parfois  sur  rAcliillée  millefeuille  el  le 
Troène  (voir  ii°  27).  Vivace.  Sa  racine,  profondé- 
ment enfoncée  dans  le  sol,  se  termine  par  un  ren- 
llement  d’on  partent  les  suçoirs  que  l’Orobanche 
enfonce  dans  les  racines  des  autres  plantes  et  qui 
vont  y sucer  la  sève.  C’est  à ce  renllement  souter- 
rain que  se  réduit  la  plante  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  En  juin-juillet,  elle  laisse  sortir 
de  terre  une  hampe  dressée,  robuste,  sans  chloro- 
phylle, faiblement  colorée,  violacée  ou  rougeâtre, 
couverte  de  poils  glanduleux  et  pourvue  d’écailles 
très  serrées  à la  base,  alternes,  tenant  Heu  de  feuilles. 
Elle  se  termine  par  un  épi  court  de  fleurs,  de  nuances 
atténuées  (rouge  brique  pâle),  d'aspect  maladif  comme 
toute  la  plante,  et  à faible  odeur  de  girolle.  Sous 
chaque  Heur  est  une  écaille  ou  bractée.  Au  total, 
10  à bO  cen Limé  1res  de  haut. 

Calice  à 5 sépales  soudés,  groupés  en  2 parties 
à peine  réunies  par  la  base  et  égalant  environ  la 
moitié  du  tube  de  la  corolle.  Corolle  irrégulière  à 
pétales  soudés,  au  nombre  de  5,  formant  un  tube 


arqué  un  peu  élargi  dès  la  base  et  se  terminant 
par  2 lèvres,  la  supérieure  échancrée  et  voûtée  en  casque,  l’inférieure 
à 3 lobes  égaux  ou  presque.  4 étamines  dont  2 plus  petites,  à filets 
velus  à la  base  et  attachés  au-dessous  du  tiers  inférieur  de  la  corolle. 
Ovaire  libre  à 1 loge  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  pourpre  foncé, 
velouté,  à 2 lobes  inégaux,  (fa  structure  de  cette  Heur  rappelle 
beaucoup  celte  des  Scrofularinées,  voir  n°  32.)  On  peut  considérer 
les  Orobanchées  comme  des  Scrofularinées  parasites,  a feuilles  ré- 
duites et  sans  chlorophylle.  f’Orobancbe  du  Caillet  se  rencontre 
partout  où  l’on  trouve  les  plantes  dont  elle  vit,  c’est-à-dire  dans  les 
pâturages,  les  haies,  à la  lisière  des  bois,  sur  les  coteaux  secs,  dans 
les  sables  maritimes. 


Usages.  Dans  certains  pays,  on  mange  les  jeunes  pousses  en  guise 
d’asperges. 
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Fig.  119.—  L’Orob.\nche 
BU  ÜAILI.ET. 

Espèces  voisines.  Très  nombreuses  : une  vingtaine  en  France.  Elles 
sont  difliciles  à déterminer  ; il  est  nécessaire  de  les  déterrer  avec  soin  pour 
voir  sur  quelles  plantes  elles  vivent.  Certaines  sont  très  nuisibles,  car 
elles  s’attaquent  aux  plantes  cultivées,  Trèfle,  Sainfoin,  Chanvre,  etc. 

Nous  reproduisons  [fig.  118;  VOrohanche  rouge  [O.  rubens),  parasite 
sur  la  Luzerne. 
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LABIÉES  Lamier 


34.  — Le  Lamier  blanc  (Lamiiim  album  — Lamium, 
de  lamie,  monstre  marin,  à cause  de  la  fleur  figurant  une 
gueule  ouverte).  Nom  vulgaire  : Ortie  blanche. 


Fig.  121. 
Fleur  isolée. 


Fig.  122. 
Coupe  de  la  fleur. 


Herbe  vivace  à tige  carrée  de  20  à 
60  cenlimèlres  de  haut.  Feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  pointues,  présentant 
des  dents  aiguës. 

Fleurs  blanches,  grandes,  disposées 
par  10  à 12,  parfois  plus,  en  couronne 
au-dessus  des  feuilles.  Calice  à 5 dents 
aiguës.  Corolle  à 2 lèvres,  formée  de 
5 pétales  soudés;  la  lèvre  supérieure 
voûtée,  sans  découpure;  l’inférieure,  à 2 lobes  {fig.  121),  4 étamines 
dont  2 plus  petites.  Elles  sont  insérées  sur  la  corolle  {fig.  122).  Leurs  filets 
sont  parallèles,  et  les  anthères,  noires,  ressortent  très  vivement  sui- 
te fond  du  blanc  capuchon  formé  par  la  lèvre  supérieure.  Ovaire  libre 
divisé  extérieurement  en  4 parties  et  surmonté  d’un  très  long  style 
(jiii  porte  le  stigmate  au-dessus  des  anthères.  Fruit  formé  de  4 akènes 
aplatis  à leur  face  supérieure.  Le  Lamier  blanc  fleurit  d’avril  en 
octobre,  mais  on  rencontre  des  exemplaires  en  fleurs  à peu  près 
pendant  toute  l’année.  Très  commun  dans  tous  les  endroits  incultes, 
au  milieu  des  Orties,  auxquelles  il  ressemble  par  son  aspect  général 
(salifies  fleurs)  d’une  manière  étonnante.  Ce  mimétisme  ou  ressem- 
blance protectrice  est  assez  parfait  pour  que  bien  des  personnes 
hésitent  à y toucher. 


Usages.  Une  décoction  concentrée  des  tiges  fleuries  de  cette  plante, 
employée  à l’extérieur  ou  à rintérieur,  arrête  les  hémorragies.  Le  I.a- 
mier  blanc  est  utilisé  parfois  dans  les  jardins  pour  orner  les  rocailles. 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


Fig.  123.  — Group  K 
DK  LaMIERS  blancs. 


Espèces  voisines,  f.o  Ramier  pourpre  ou  Ortie  rouge  {L.  purpureum), 
plus  petit,  ;i  llours  roses;  sa  tige  est  sans  feuilles  sur  une  grande 
longueur.  Le  Damier  ample.ricaule  {L.  ampJexicaule),  des  chemini,  a 
des  fleurs  roses  et  les  feuilles  supérieures  embrassant  la  tige.  I.e 
Damier  jaune  ou  Ortie  jaune  [D.  Galeobdolon),  commun  dans  les  bois. 
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PLANTAGINÉES 


Plantain 


35.  — Le  Plantain  moyen  [Plantaç/o  media  — Plau- 
tacjo,  de  planta,  plante  du  })ied,  à cause  de  la  forme  des  feuilles 
dans  plusieurs  espèces).  Nom  vulgaire  : Langue  d’agneau. 

Herbe  vivace  à tige  réduite.  Feuilles  en 
rosette,  à.  court  pétiole,  se  terminant  en  coin 
à la  base  et  présentant  7 à 9 nervures  prin- 
cipales. 

Fleurs  très  petites,  groupées  en  épis  portés 
chacun  par  une  liam])e  coudée  à la  base  et 
haute  de  10  à 30  centimèli'es.  Calice  à 4 sé- 
pales. Corolle  membraneuse  à 4 pétales  égaux 
soudés  il  la  base.  4 étamines  très  saillantes 
insérées  en  bas  du  tube  de  la  corolle.  D'un 
rose  violacé  très  tendre,  elles  constituent  la 
partie  la  plus  apparente  de  la  Heur  et  possè- 
dent la  propriété,  uni(|ue  chez  ces  organes, 
d’èlre  héliotropiqnrs,  c’est-à-dire  de  suivre  le 
mouvement  apparent  du  soleil.  Ovaire  libre 
il  2 loges  avec  style  et  stigmate.  Fruit  sec 
s’ouvrant  (c’est  une  pijxide,  c’est-à-dire  une 
petite  capsule  s’ouvrant  à la  maturité  par 
une  sorte  de  couvercle  comme  celui  d’une  bonbonnière).  I.e  Plantain 
moyen  est  très  commun  sur  les  pelouses,  dans  les  prés,  au  bord  des 
chemins;  il  y fleurit  de  mai  en  août. 

Usages.  Plante  amère,  astringente.  Son  infusion  précipite  en  noir 
tes  sels  de  fer.  Elle  possède  une  certaine  réputation  comme  émolliente 
dans  les  inflammations  des  yeux.  Ses  graines  plaisent  beaucoup  aux 
])ctits  oiseaux  chanteurs  en  captivité  et  font,  dans  les  grandes  villes, 
l'objet  d'un  certain  commerce  pour  cet  usage. 

Espèces  voisines.  Le  Plantain  lancéolé  ou  Herbe  à.  cinq  côtes  {P.  lan- 
ceotata)  a 3 nervures  principales  sur  ses  feuilles  allongées  en  fer  de 
lance  ; sa  tige  est  striée,  ses  fleurs  blanchâtres.  Le  Grand  Plantain 
(P.  major),  aux  feuilles  luisantes,  brusquement  amincies  en  pétiole, 
pourvues  de  3 à 5 nervures.  Le  Plantain  Cornc-dc-cerf  ou  Pied-de- 
corbeau  [P.  coronopus) , aux  fleurs  jaunâtres,  aux  feuilles  profondément 
divisées,  est  commun  dans  les  lieux  sablonneux.  Ces  trois  espèces 
sont,  avec  le  Plantain  moyen,  les  plus  communes  en  tous  les  points 
de  notre  pays;  mais  on  compte,  en  France,  une  vingtaine  d espèces, 
certaines  sont  spéciales  au  bord  de  la  mer,  comme  le  Plantain 


a.  Fleur  grossie. 
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Fig.  125.  — Le  Plantain 

M 0 Y E N. 


mnritime  [P.  maritima),  que  Ton  l'cnconli'e  dans  les  sables,  sur  toutes 
nos  cotes,  tandis  que  le  Plantain  on  alêne  {P.  subulata),  très  petite 
plante  aux  feuilles  (‘troiles  et  pointues  coinnie  des  alênes,  et  le  Plan- 
tain à feuilles  épaisses  [P.  erassifolia)  ne  se  rencontrent  que  sur  le  lit- 
toral méditerranéen.  D'autres  formes  sont  propres  aux  régions  monta- 
gneuses. 


7 
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11 E liBIElt  C L . l .S S 1 Q U E 


POLYGONEES 


Patience 


36.  — Le  Rumex  crépu  {lliimex  crispus  — la  lin 
rumex,  pique;  plantes  ayant  les  feuilles  en  forme  de  pique). 
Noms  vulgaires  : Pareil  e.  Pa  lien  ce. 


Herbe  vivace  à tige  rameuse,  dressée,  aUeignant  1 mètre.  Feuilles 
alternes  ayant  à leur  base  des  stipules  formant  une  sorte  de  manchon  qui 
entoure  la  tige.  Elles  sont  grandes,  crépues,  rarement  planes,  lan- 
céolées. 

Les  rameaux  fleuris  n’ont  pas  de  feuilles  au  sommet.  Fleurs  ver- 
dâtres, petites  et  nombreuses,  groupées  en  couronnes  rapprochées. 
Une  seule  enveloppe  florale  à G divisions  libres  en  2 rangées  con- 
centriques; les  3 intérieures,  plus  grandes,  s’accroissent  après  la 
lloraison,  tandis  que  les  3 autres  se  rejettent  sur  le  pédoncule. 
G étamines.  Ovaire  libre,  triangulaire,  surmonté  de  3 styles  fins  ter- 
minés chacun  par  un  stigmate  en  pinceau.  Fruit  sec  ne  s’ouvrant  pas 
(akène),  à 3 angles,  entouré  des  3 divisions  internes  de  l’enveloppe  ; 
elles  sont  en  cœur  et  l’une  porte  à la  base  un  épaississement  sail- 
lant, bien  marqué.  Le  Rumex  crépu  est  très  commun  dans  les 
prairies,  au  bord  des  chemins,  dans  les  champs;  il  lleurit  de  juillet 
en  septembre. 

Espèces  voisines.  Xombreuses  et  assez  difficiles  à déterminer. 
On  distingue  2 groupes  de  Rumex  ; 1°  les  Oseilles  ou  Rumex  à 


Fig.  126. 

Rumex  élégant. 
a.  Fleur  grossie  ; b.  Fruit. 


Fig.  127. 

Rumex  patience. 
a.  Fleur  grossie. 


Rumex  oseille. 


Fig.  128. 
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saveur  acide  due 
à l’acide  oxali- 
que ; telles  sont  : 
V Oseille  {R.  ace- 
tosa)  [fig.  128], 
commune  dans 
les  prairies,  mais 
qui,  par  la  cul- 
ture, a donné 
plusieurs  races 
à larges  feuilles  ; 
la  Petite  Oseille 
(R.  acetosella), 
des  bois  et  du 
bord  des  che- 
mins; 2°  les 
Parelles  ou  Pa- 
tiences, Rumex  à 
saveur  non  aci- 
de, tels  le  Rumex 
crépu,  décrit  ci- 
dessus,  le  Ihi- 
mcx  élégant  [R. 
pulcher),  dont 
les  feuilles  de  la 
base,  en  rosette, 
ont  la  forme 
d’un  violon  ; les 
Heurs  sont  en 
groupes  arron- 
dis, nettement 
séparés  (/?ÿ.  12t5); 
le  Rumex  des  buis 
{R.  7iemorosus), 
le  Rumex  Pa- 
tience ou  Oseille- 
Epinard  [R.  pa- 
tientia),  que  l’on 
cultive  dans  les 
j a rd ins  e t q u i 
donne  de  très 


Fig.  129.  — Ru.mex 
c U i^:  P U. 


longuies  feuilles,  employées  dans  l'alimentation  comme  légume  inter- 
mediaire entre  l’oseille  et  l’épinard  {fig.  127). 
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H E R B I E R C LAS  S I Q U E 


ARISTOLOCHIÉES  Aristoloche 


37.  — L’Aristoloche  clématite  [Aristolochia  clematis 
— Clematis,  du  grec  kléma,  sarment).  Noms  vulgaires  : Foi- 
rasse. Sarrasinc. 


Herbe  vivace  à odeur  forte,  désagréable,  à racine 
rampante.  Tige  dressée,  cannelée,  atteignant  80  cen- 
timètres. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  triangulaires,  en  cœur 
à la  base  et  d’un  vert  clair.  Fleurs  grandes,  d’un  jaune 
pâle,  groupées  par  4 à 6 à l’aisselle  des  feuilles  et 
dépourvues  de  pédoncule. 

Fleur  à une  seule  enveloppe  florale  à divisions 
soudées  entre  elles  sur  toute  leur  longueur  et  avec 
l’ovaire  à la  base.  Elle  est  globuleuse  à la  base,  puis 
donne  un  entonnoir  allongé,  coupé  obliquement 
et  à extrémité  formant  languette  dans  les  Heurs 
fécondées.  6 étamines  à filets  très  courts  insérées 
sur  une  partie  plate  ou  disque  qui  recouvre  le  sommet  de  l'ovaire. 
Ovaire  adhérent,  à 6 loges,  surmonté  d’un  style  court,  épais  et  d’un 
stigmate  partagé  en  6 divisions  en  étoile.  Le  fruit  est  une  grosse 
capsule  coriace,  pendante,  en  forme  de  poire  ou  parfois  de  petit  me- 
lon, à cause  des  cloisons  apparentes  des  six  loges.  Il  renferme  de 
nombreuses  graines.  L’Aristoloche  clématite  fleurit  de  mai  en  sep- 
tembre dans  les  bois,  les  haies,  les  vignes,  les  lieux  incultes. 

Espèces  voisines.  L'Aristoloche  pôle  {A.  pallida) , V A ristoloche  ô 
feuilles  rondes  [A.  rotunda)  sont  des  espèces  raiœs,  spéciales  à la  Pro- 
vence et  au  Languedoc.  La  première  a des  fleurs  qui  sont  jaunâtres 
comme  celles  de  l’Aristoloche  clématite,  mais  isolées  et  non  groupées; 
la  seconde  a ses  tleurs  jaunâtres  rayées  de  pourpre.  L’une  et  l’autre  se 
rencontrent  dans  les  endroits  incultes  et  y fleurissent  d’avril  en  mai. 
(On  cultive  souvent  l'Aristoloche  siphon  (A.sipho),  originaire  de  l’Amé- 
rique du  Nord.  C’est  une  plante  à fleurs  recourbées  comme  une  pipe 
allemande  (d’où  le  nom  vulgaire  Pipe-à-tabac),  à longues  branches  sar- 
menteuses  et  à grandes  feuilles  en  cœur  qui  la  font  recbercbor  [mur 
garnir  les  treillages.) 


Aristoloche 

CLÉMATITE. 


n ES  en  1 P TJ  ox  des  es  pè  c es 


loi 


En  haut,  à gauche.  l’Aristoloche  cli'inatite  au 
mois  d’août. 

[La  plante  porte  les  fruits  arrondis  qui  lui  ont 
valu  son  nom  vulgaire  de  Poirasse). 


Eig.  131.  — L’ A R 1 STOLOC  H IC 
c L É M A T I V E. 


Ea  plante  fleurie,  en  juin. 
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Il  ERIÎI E n C L A SS  1 Q U E 


EUPHORBIACEES 


Euphorbe 


Fig.  134. 

Inflorescence 
ressemblant  à une 
seule  fleur 
complète. 


38.  - L’Euphorbe  petit  cyprès  (Eup/wrbia  Cypa- 
risüas  — Euphorbia,  en  grec  euphorbion,  herbe  grasse;  de 
en  bonne,  et  piterbê,  herbe).  Noms  vulgaires:  Petite  Esule. 
Rhubarbe  des  paysans.  Tithymale  commun. 

Herbe  vivace 
laissant  écouler  un 
suc  blanc,  laiteux, 
âcre  et  brûlant, 
quand  on  blesse 
Fig.  133.  Fig.  134.  une  partie  cjiiel- 

iltamine.  Inflorescence  COnque.  lige 

dressée,  rameu- 
se, de  20  à 50  cen- 
timètres; beau- 
coup de  rameaux 
restent  sans  fleurs.  Feuilles  alternes,  étroites 
et  longues,  surtout  celles  des  rameaux  sans 
Heurs;  les  feuilles  du  bas  sont  10  à 15  fois 
plus  longues  que  larges. 

Fleurs  petites,  jaunâtres  ou  orangées, 
réunies  dans  une  collerette  commune  [invo- 
lucre)  imitant  un  calice  à 5 petites  feuilles  trian- 
gulaires arrondies,  alternant  avec  5 petites 
glandes  nectarifères  en  forme  de  croissant  a 
pointes  courtes.  Chacune  de  ces  inflorescences 
comprend  des  fleurs  unisexuées , sans  calice 
ni  corolle;  les  Heurs  à étamines  entourent  une  seule  Heur  à pistil, 
de  sorte  que  chaque  inflorescence  semble  être  une  fleur  complète,  avec 
enveloppe  florale,  étamines  et  pistil  (fig.  134).  F’ensemble  des  pédoncules 
portant  les  inflorescences  forme  une  ombelle  à nombreux  rayons 
bifurqués,  partant  d’une  collerette  de  feuilles.  Les  rayons  de  1 ombelle 
sont  munis,  au  niveau  des  collerettes,  de  petites  feuilles  ou  bractées 
opposées.  La  fleur  à pistil,  centrale  dans  la  collerette,  consiste  en 
un  ovaire  libre  à 3 loges,  porté  par  un  pédicelle  recourbé  et  surmonte 
de  3 styles  fourchus.  Autour  sont  des  Heurs  mâles,  formées  chacune 
d'une  seule  étamine  à filet  articulé  [fig.  133)  et  présentant  à la  base 
une  petite  écaille.  Le  fruit  est  une  capsule  à 3 angles,  à 3 coques  se 
séparant  à la  maturité  et  renfermant  chacune  une  graine  lisse  assez 
volumineuse.  L’Euphorbe  petit  cyprès  est  très  commun  sur  les  che- 
mins, dans  les  prés;  il  fleurit  de  mai  en  septembre. 


Fig.  132.  — Euphorbe 

RÉVEILLE-MATIN. 

a.  Fleur;  b.  Fruit;  c.  Graine 
grossie. 
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Fig.  135.  — L’Euphorbe 
PETIT  CYPRÈS. 


L/sages.  Plante  vénéneuse,  comme  toutes  les  Euphorbes;  on  ne 
doit  pas  la  porter  à la  bouche.  Son  suc  blanc  est  employé  pour  guérir 
les  verrues.  Elle  est  vésicante,  c’est-à-dire  qu’appliquée  sur  la  peau 
elle  fait  venir  des  boutons,  des  ampoules.  Ses  graines  sont  purga- 
tives, mais  on  doit  s'abstenir  de  les  employer  pour  cet  usage. 

Espèces  voisines.  Environ  .35  espèces  en  France.  Les  plus  com- 
munes sont  Y Euphorbe  des  bois  {È.  silvalica)  ; Y Euphorbe  Pépins, 
YEuphorbe  Purulins,  du  littoral  ; Y Euphorbe  réveille-mntin  [E.  helioscopia), 
des  cultures  {/ig.  13’2). 


URTICÉES 


Ortie 


L Orti©  dioïcju©  {Urtica  dio'icci — Ui'tica,  de  uvere, 
brûler).  Nom  vulgaire  : Grande  Ortie. 

Herbe  vivace  à tige  dressée  attei- 
gnant 1“,  50.  Feuilles  munies  de  petites 
stipules  latérales.  Ces  feuilles  sont  op- 
posées, pétiolées,  en  cœur  à la  base, 
profondément  dentées  et  couvertes  de 
poils  ccmalicuk's,  à base  glanduleuse,  sécré- 
tant un  liquide  bridant  qui,  en  qu'nétrant 
sous  la  peau,  cause  une  douleur  très  vive, 
avec  rougeurs  et  ampoules. 

Fleurs  unisexuées,  très  petites,  ver- 
dâtres, disposées  en  grappes  allongées. 
La  plante  est  dioïque,  c’est-à-dire  que 
certains  pieds  ne  portent  que  des  Heurs 
mâles  (fleurs  à étamines),  en  grappes 
dressées;  d’autres,  que  des  fleurs  fe- 
melles (fleurs  à pistil),  en  grappes  pen- 
dayites,  plu»  longues  que  le  pétiole  des 
feuilles  voisines.  La  fleur  mâle  comprend  une  seule  enveloppe  florale 
à 4 petites  divisions,  entourant  4 étamines  à fdets  repliés  avant  la 
fécondation,  puis  s’allongeant  et  se  déroulant  élastiquement.  La  fleur 
femelle  comprend  une  seule  enveloppe  florale  à 4 divisions,  dont 
2 presque  milles,  entourant  un  ovaire  libre  surmonté  directement  d'un 
stigmate  en  pinceau.  Fruit  non  déhiscent,  sec  (akène),  entouré  par 
l’enveloppe  florale  persistante.  I.’Orlie  dioï(jue  fleurit  de  juin  en  sep- 
tembre au  pied  des  murs,  dans  les  villages,  les  bois,  les  chemins,  sur 
les  décombres,  sur  les  talus. 

Usages.  Les  jeunes  pousses,  cuites,  sont  comestibles.  L’Ortie 
dioïque  donne  un  bon  fourrage,  quand  elle  est  sèche  et  ne  peut  plus 
piquer  le  palais  des  animaux.  Ses  graines  sont  recherchées  par  les 
volailles.  La  tige  fournit  des  fibres  textiles  donnant  une  filasse  un  peu 
inférieure  à celle  du  chanvre  ; on  en  fait  des  cordes  et  des  toiles  gros- 
sières. Le  suc  de  la  tige  et  des  feuilles,  employé  à l’intérieur  ou  à 
l’extérieur,  arrête  les  liémorragies.  Vurtication  ou  action  de  frapper 
une  partie  malade  avec  des  orties  vertes  était  employée  jadis  con- 
tre les  rhumatismes,  la  paralysie. 

Espèces  voisines.  ],' Ortie  bridante  ou  Petite  Ortie  [U.  urens],  annuelle, 
beaucoup  plus  petite  (20  à 50  centimètres),  fleurit  en  mars-avril.  Les 


a.  Fleur  màlc  ; b.  Fleur  femelle. 
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Fig.  137.  — L’Ortie 
DioïQUE  {pied  femelle). 


Heurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont  réunies  dans  les  mêmes  grap- 
pes courtes;  ses  feuilles  sont  très  longuement  pétiolées  ; sa  piqûre 
est  encore  plus  cuisante  que  celle  de  la  Grande  Ortie.  L'Ortie  à pilules 

(U.  pilulifera)  est  plus  rare;  les  fleurs  femelles  sont  en  petits  grounes 
globuleux.  ° ‘ 


lOG 


HERBIER  CLASSIQUE 


CUPULIFÈRES  Noisetier 


40.  — Le  Coudrier  noisetier  {Corijliis  avellana). 

Arbrisseau  de  6 à 7 mètres, 
à lige  ramifiée  en  brandies 
nombreuses,  pubescentes 
qucind  elles  sont  jeunes  et  por- 
tant sur  fécorce  de  petites 
taches  jaunâtres.  Feuilles  al- 
ternes, simples,  ovales,  à bord 
doublement  denté,  à pétiole 
velu,  d’un  beau  vert  à leur  face 
supérieure,  d’un  vert  plus  pâle 
à la  face  inférieure,  où  elles 
portent  un  léger  duvet.  Les 
jeunes  feuilles  portent  2 petites 
stipules  qui  tombent  de  bonne 
heure.  Les  fleurs  apparaissent 
avant  les  feuilles;  elles  sont 
unisexuées  et  portées  par  le 
même  sujet  (plante  monoïque]. 

Fleurs  mâles  groupées  en 
longs  épis  pendants  (chatons),  cy- 
lindriques, verdâtres  d’abord, 
jaunes  à l’épanouissement 
Chaque  fleur  mâle  se  compose  d’une  écaille  portant  8 étamines.  Ces 
épis  sont  formés  et  visibles  dès  la  fin  de  l’automne, avant  la  chute  des 
feuilles.  Les  fleurs  femelles,  situées  sur  la  même  branche  [fg.  138,  b),  soyit 
visibles  avec  un  peu  d'attention  sous  forme  de  houppes  cramoisies  sortant  d'un 
bourgeon  un  peu  plus  gros  que  les  autres.  Chacun  de  ces  bourgeons  spé- 
ciaux se  compose  de  folioles  ou  bractées  entourant  les  fleurs  femelles, 
ordinairement  au  nombre  de  2.  Chacun  comprend  un  ovaire  sur- 
monté de  2 stigmates  longs  et  minces,  cramoisis.  Le  fruit  [noisette  ou 
aveline)  est  sec,  à enveloppe  ligneuse,  ovoïde  et  lisse,  entourée  à sa 
base  par  un  involucre  ou  cupule  foliacée,  irrégulièrement  déchiquetée, 
provenant  des  bractées  du  bourgeon.  Le  Coudrier  noisetier  est  com- 
mun dans  les  bois,  les  haies,  où  il  fleurit  de  janvier  en  avril. 

Usages.  Fruit  comestible  ; sert  à la  fabrication  de  dragées  sphé- 
riques ; donne  une  huile  douce  comestible.  Parla  culture,  le  Noi- 
setier adonné  des  fruits  beaucoup  plus  gros,  de  formes  et  de  teintes 
variables.  L’écorce  est  astringente.  Le  bois,  souple  et  tendre,  sert  pour 
faire  des  échalas,  des  cerceaux,  des  pieux,  des  fourches,  des  paniers. 


Fig.  138. 

Branche  de  coudrier  avec  fruits. 

a.  Chatons;  b.  Fleur  femelle; 
c.  Fruit  sans  sa  cupule. 
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Fig.  139.  — Le  Coudrier 
NOISETIER. 


Eu  ba.s,  une  branche  en  juin  (feuilles  et  jeunes  fruits);  en  haut,  une  branche 

en  janvier  (chatons). 
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II E RB  1ER  CLASSIQUE 


BÉTULINÉES 


Bouleau 


41 . — Le  Bouleau  blanc  {Betu/a  alba).  Noms  vulgaires  : 
Biole.  Bois  à balais.  Boiiillard. 

Arbre  de  10  à 25  mètres.  Son 
tronc  a l'écorce  brune  pendant 
les  trois  premières  années,  puis 
d’un  blanc  d’aryent,  se  détachant 
par  James  minces  transversales; 
dans  les  vieux  arbres  elle  est 
noirâtre  et  crevassée.  Jeunes 
pousses  rougeâtres,  grêles  et 
llexibles,  pendantes.  Feuilles 
dentées,  à dénis  finement  den- 
ticulées  en  scie;  elles  sont  pé- 
liolées,  petites,  triangulaires, 
vertes  et  luisantes  en  dessus, 
vert  pâle  en  dessous  ; légères, 
très  mobiles. 

Fleurs  unisexuées  et  portées 
par  le  même  sujet  [plante  mo- 
noïque). Les  tteurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  sont  groupées  en 
épis  ou  chatons  séparés,  qui  ap- 
paraissent dès  l’automne,  mais 
ne  se  développent  qu’au  prin- 
temps, avant  les  feuilles.  Chatons  mâles  terminaux  et  pendants.  Ils 
sont  jaunâtres,  allongés,  cylindriques,  groupés  par  3 au  plus  au 
sommet  des  rameaux.  Chaque  écaille  du  chaton  recouvre  3 petites 
Heurs  mâles  à 4 étamines.  Ces  cliatons  tombent  après  la  fécon- 
dation. Chatons  femelles  dressés  à l’aisselle  des  feuilles  quand  ils 
sont  jeunes,  pendants  ensuite.  Ils  sont  isolés,  cylindriques,  ver- 
dâtres, à écailles  serrées  devenant  membraneuses  à la  fin.  Cluique 
écaille  du  chaton  porte  3 Heurs,  chaque  Heur  se  compose  d’un  ovaire 
surmonté  de  2 stigmates  fins  et  longs.  [Sur  les  branches  feuillées  on 
n’observe  que  les  chatons  femelles,  qui  deviennent  des  épis  fructifères.) 
Fruit  sec,  ne  s’ouvrant  pas,  à 1 graine  entourée  d'une  large  membrane 
[samarre)  facilitant  la  dissémination  par  le  vent,  quand  les  dilîérents 
fruits  se  séparent  peu  à peu  de  l’épi  fructifère,  à leur  maturité.  Le 
bouleau  blanc  Heurit  dans  les  bois,  en  mars-avril. 

Usages.  Il  croît  dans  tous  les  terrains,  même  les  plus  pauvres;  son 
bois  léger,  de  qualité  médiocre,  est  employé  en  charronnage  et  pour 


Fig.  lio.  — Bouleau  blanc. 

a.  Une  branche  avec  feuilles  et  chatons 
femelles;  b.  Une  fleur  mâle;  c.  Une  fleur 
femelle;  d.  Le  fruit. 
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Fig.  in.  — Lk 

Une  branche  en  juin  (feuilles  et  fruits). 


R O U L r:  A U 
BLANC. 


des  travaux  de  menuiserie  grossière;  on  eu  fait  aussi  des  sabots.  11  est 
excellent  pour  le  cliaullage,  car  il  donne  une  llainme  vive,  égale.  Ses 
jeunes  pousses  servent  en  vannerie  et  à la  confection  de  balais  gros- 
siers. Son  écorce  sert  a teindre  en  jaune;  on  l’emploie  pour  le  tan- 
nage des  cuirs.  Par  distillation,  on  en  retire  une  soi  te  de  goudron  cjui 
donne  aux  cuirs  de  Russie  leur  odeur  agréable  et  leur  résistance  à 
1 atta({ue  des  insectes.  Dans  le  nord  de  l’Èiirope,  on  recueille  sa  sève, 
abondante  et  sucrée,  pour  remplacer  le  sucre;  par  fermentation,  elle 
donne  une  sorle  de  vin  de  bouleau.  I.’infiision  de  ses  feuilles,  ou  thé  de 
houleau,  est  recommandée  dans  certaines  maladies  du  rein  (gravelle). 
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COLCHICACÉES  Colchique 


42.  — Le  Colchique  d’automne  [Colchicum  aiitum- 
nale)  [du  latin  colchicum,  proprement  plante  de  Colcbide, 
parce  que  plusieurs  espèces  sont  originaires  de  celte  contrée 
d’Asie].  Noms  vulgaires  : Clienarde.  Safran  bâtard.  Safran 
des  prés.  Tue-ebien.  Veilleuse.  Yeillolle. 


Herbe  vivace  n ayant  jamais  en  même  temps  des 
feuilles  et  des  /leurs.  En  septembre-octobre,  dans 
les  prés,  ses  grandes  Heurs  d’une  jolie  teinte 
lilas  rosé,  de  10  à 15  centimètres,  semblent  sortir 
directement  du  sol  et  sont  comme  piquées  dans 
l’herbe.  {Ce  quon  voit  là  n'est  qu'une  partie  de  la 
fleur;  il  faut  arracher  la  plante  avec  soin.)  Les  (leurs 
partent  isolées,  ou  par  deux  à trois,  d’un  oignon, 
gros,  solide,  brun  l'oucé,  profondément  enterré. 

Fleurs  l'égulières  à 6 divisions,  comprenant 
3 sépales  colorés  comme  les  pétales  et  3 pétales. 
Elles  sont  soudées  à la  base  en  un  tube  étroit 
[qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  le  pédoncule  de  la 
fleur;  en  le  coupant  en  travers,  d’ailleurs,  on 
aperçoit  de  petits  corps  ronds,  les  ovules),  ayant 
jusqu’à  20  centimètres  de  long,  parlant  directe- 
ment du  bulbe,  enveloppé  à sa  base  d’écailles 
colorées  et  en  grande  partie  enterré.  11  se  ter- 
mine en  l’air  par  6 divisions  libres  de  4 à 5 cen- 
timètres de  long,  formant  une  sorte  d’entonnoir. 
Six  étamines  insérées  au  sommet  du  tube,  dont 
3 plus  grandes  et  attachées  un  peu  plus  haut  que 
les  3 autres;  les  anthères  sont  vacillantes  au 
sommet  des  filets.  Ovaire  libre  à 3 loges  un  peu  séparées  au  sommet. 
11  est  souterrain  et  surmonte  de  3 styles  libres  entre  eux,  très  longs 
et  menus,  terminés  par  3 stigmates  croebus.  A la  fin  d’octobre  les 
(leurs  se  (lélrissent  et  pendant  tout  l’hiver  on  ne  voit  plus  rien  de 
la  plante  : le  fruit  mûrit  sous  terre.  Le  bourgeon,  qui  a porté  les 
(leurs  au  sommet  de  l’oignon , s’allonge  et  donne  une  tige  qui 
porte  au  dehors  les  fruits  au  milieu  d’une  rosette  de  3 à 8 
grandes  feuilles  (20  à 30  centimètres  de  long  sur  3 à 4 de  large), 
dressées,  allongées,  presque  aiguës,  sans  poils  et  d’un  veit 
intense.  Le  fruit  est  une  capsule  a 3 loges,  de  la  giosseui  dune 
noix  et  renfermant  des  graines  nombreuses  attachées  au  bord 


a.  Fleur;  b.  Fruit. 
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Feuilles  et  fruits  (mai). 


Fleurs  (octobre). 

Fig.  143.  — Le  Colchique 
d’auto.mne. 


interne  des  valves.  I.e  Colchique  d’automne  est  commun  dans  les 
prés;  c’est  la  dernière  plante  de  l’année  qui  lleurit. 

Usages.  Plante  très  vénéneuse  par  ses  Heurs,  ses  graines  et 
son  bulbe;  a causé  beaucoup  d’empoisonnements  ; /a  manier  avec 
précaution  et  ne  pas  la  porter  à la  bouche.  Employée  en  médecine;  a 
servi  a falsifier  la  bière,  Iraude  très  coupable.  Cultivée  dans  les  jar- 
dins, a donne  des  variétés  à Heurs  blanches,  pourpres,  panachées, 
simples  ou  douilles  pour  l’ornement  des  pelouses,  pour  bordui’es. 
Mauvaise  herbe,  très  difficile  a détruire  dans  les  jirés  en  raison  de  la 
profondeur  de  son  bulbe;  le  bétail  n’y  touche  pas.  Ses  feuilles  nui- 
sent a la  qualité  du  foin  et,  en  masse,  sont  dangereuses  pour  le  bétail. 


112 


HERBIER  CLASSIQUE 


LILIACÉES 


Sceau  de  Salomon 


43,  — Le  Sceau  de  Salomon  {Polfffjonatiimvulgare). 
Noms  vulgaires  : Grenouillel.  Muguet  anguleux.  Signet. 


Fig.  145.  — Rhizome. 

Herbe  vivace,  pourvue  d’une  longue 
tige  souterraine  {rhizome),  épaisse,  char- 
nue, noueuse,  inarciuée  de  cicatrices 
circulaires  ressemblant  à l’impression 
d’un  sceau  sur  la  cire  molle.  Chaque 
^ ^ ^ cicatrice  provient  d'une  tige  aérienne 

d’une  année  précédente.  Le  rhizome 
porte  à sa  partie  inférieure  de  nom- 
breuses racines  adventives  De  sa  face 
supérieure  part,  chaque  année,  une 
tige  aérienne  simple,  légèrement  an- 
guleuse, arquée  dans  le  haut,  attei- 
gnant 50  à 60  centimètres  de  hauteur 
totale.  Les  feuilles  n’existent  qu’à  la 
moitié  supérieure  de  la  tige;  elles  sont  sans  pétiole,  très  rappro- 
chées, elliptiques,  sur  deux  rangs. 

Fleurs  portées  par  des  pédoncules  partant  de  l’aisselle  des 
feuilles;  elles  sont  toutes  situées  d’un  même  côté  de  la  tige,  pen- 
dantes et  disposées  2 par  2,  parfois  solitaires.  Elles  sont  légèrement 
odorantes,  3 sépales  colorés  semblables  aux  pétales.  3 pétales.  Ces 
six  pièces  sont  soudées  en  un  tube  blanc,  à sommet  vert,  se  termi- 
nant par  six  dents  dressées.  6 étamines  insérées  sur  la  corolle,  au 
milieu  de  .sa  hauteur,  à filets  sans  poils.  Ovaire  libre  d’adhérence 
avec  l’enveloppe  florale.  {Le  voir  de  préférence  dans  les  fleurs  fanées, 
où  il  est  plus  f/ros.)  Il  est  à 3 loges  contenant  chacune  2 ovules  et 
surmonté  d’un  style  grêle  avec  stigmate  à 3 angles.  Fi'uit  charnu, 
globuleux  (baie),  il’ahord  vert,  puis  (rnn  noir  hlomltre.  Le  Sceau 


Fig.  144. 

Sceau  de  Salomon. 

n.  Fleur;  b.  Coupe  de  la  fleur; 
c.  Fruit. 
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(le  Salomon,  com- 
mun dans  les  bois, 
dans  les  sols  frais 
et  profonds,  lleurit 
d’avril  en  juin. 

Usages.  Dans  les 
jardins,  il  orne  le 
bord  des  massifs, 
les  parties  om])ra- 
gées  des  rocailles. 
Coupées,  ses  liges 
se  conservent  long- 
temps fraîches  dans 
l’eau  et  y lleuris- 
sent.  Dans  certains 
pays  les  jeunes 
pousses  se  man- 
gent comme  as- 
perges. 

Espèce  voisine. 
Le  Grand  Sceau  de 
Salomon  (P.  muUi- 
fiorum)  s'en  distin- 
gue par  ses  tiges 
plus  hautes  et  ar- 
rondies, ses  feuilles 
plus  grandes,  ses 
Heurs  plus  petites, 
groupées  par  3 à 5 ; 
les  filets  des  éta- 
mines sont  velus; 
ses  fruits  sont  rou- 
ges. Croît  dans  les 
memes  lieux  et 
sert  aux  mêmes 
usages. 


Fig.  146.  — Lk  ScuAr 
I)  lî  Salomon 

1.  Une  tige  fleurie;  2.  Le  rhizome  ou  fige  souterraine  avec  ses  cicatrices. 
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AM  ARYLLIDÉES  Narcisse 


44.  — Le  Narcisse  sauvag-e  [Narcissus  pseudo-nar- 
cissiis  — de  Narcisse,  personnage  de  la  mythologie  grecque, 
célèbre  par  sa  beauté).  Noms  vulgaires  : Aïault.  Uonbomme. 
Boulerie.  Chaudron.  Faux  Narcisse.  Fleur  de  coucou.  Go- 
det. Jeannette  jaune.  Narcisse  jaune.  Porillon. 

Herbe  vivace,  ayant  un  oignon 
lisse,  arrondi,  d’un  brun  fauve 
clair.  Feuilles  allongées,  en  forme 
d’épée,  lisses,  partant  du  bulbe  au 
nombre  de  5 à G.  Du  centre  des 
feuilles  part  la  bainpe  florale,  nue, 
d’ordinaire  plus  grande  que  les 
feuilles  et  haute  de  2Ü  à 30  centi- 
mètres. Elle  se  termine  pai'  un  bou- 
ton allongé,  entouré  juir  une  bractée 
blancbàtre  engainante  ou  spalhe  qui 
se  fend  et  persiste  sur  la  tige.  Il  en 
sort  une  grande  fleur  jaune  solitaire, 
penchée,  de  4 à 5 centimètres  de 
longueur. 

3 sépales  colorés  comme  les  pé- 
tales. 3 pétales.  Ces  six  pièces  sont 
soudées  en  un  entonnoir  étroit,  ré- 
gulier, à 6 divisions  étalées  jaune 
pale  et  portant  à la  gorge  une  cou- 
ronne ou  godet  d’un  /aime plus  foncé. 
Ce  godet  est  aussi  long  que  les  divisions  étalées;  il  est  un  peu  évasé, 
ondulé,  crénelé,  parfois  un  peu  lobé.  6 étamines  insérées  sur  le 
tube  de  l’enveloppe  florale  et  cachées  dans  le  godet.  Ovaire  adhérent 
à 3 loges,  surmonté  d’un  style  et  de  3 stigmates.  Le  fruit  est  sec  et 
s’ouvre  (capsule  à 3 loges).  Le  Narcisse  sauvage  est  très  commun 
dans  les  bois  et  les  prés  ombragés;  il  y fleurit  en  mars-avril. 

Usages.  Cultivé  dans  les  jardins,  il  a donné  des  variétés  à fleurs 
doubles.  Il  a été  jadis  employé  en  médecine  ; il  renferme  un  principe 
toxique. 

Espèces  voisines.  Sont  nombreuses  et  croissent,  pour  la  plupart, 
dans  le  midi  de  la  France;  toutes  sont  cultivées  dans  les  jardins; 
plusieurs  sont  parfumées.  La  plus  connue  est  le  Narcisse  blanc  ou 


Fig.  147. 

Narcisse  blanc  ou  Narcisse 
DBS  POÈTES. 

a.  Coupc  de  la  fleur;  b.  Bulbe 
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Fig.  U8.  — Lu  Narcisse  sauvage. 


Fleurs  à différents  états  d'épanouissement. 


Narcisse  des  poètes  {N.  poeticus).  La  fleur  est  d’un  blanc  pur,  transpa- 
rent. Le  godet  est  petit,  jaunâtre,  bordé  d’une  ligne  d’un  rouge  très 
vif  [fifj.  147). 
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ORCHIDÉES  Orchis 


45.  — L'Orchis  tacheté  {Orchis  maculata). 


Herbe  vivace,  dont  les 
racines  sont  renflées  à 
la  base  en  2 tubercules 
diqités,  l’un  blanc  et 


Fig.  150.  — Pollinies 
d’une  Orchidée. 


Fig.  lio. 

OlU  UlS  À LARGKS  FEUILLES 

(variété  de  l’Orcliis  tacheté). 
a.  Fleur. 


plein,  l’autre  ridé  et 
noir,  rappelant  deux 
mains.  11  en  part  une  tige 
simple,  pleine,  qu’en- 
toure à sa  base  une  ro- 
sette de  feuilles  alternes, 
luisantes,  entières,  allon- 
gées, à fines  nervures 
parallèles  et  souvent  mar- 
quées de  taches  d'un  violet  sombre. 

Elle  se  termine  par  une  grappe  de 
fleurs  irrégulières  rosées,  lilas  ou  blanches, 
tachetées,  munies  chacune  d’une  bractée. 
Galice  à 3 sépales  colorés,  dont  1 dressé 
et  2 latéraux.  Corolle  à 3 pétales  inégaux, 
dont  2 latéraux  et  1 pendant,  le  labelle  ou 
tablier,  présentant  sur  son  bord  libre  3 lo- 
bes peu  profonds  et  formtint  à sa  base  un 
prolongement  tubulaire  ou  éperon,  plus  court  que  l’ovaire.  Une  seule 
étamine  souciée  avec  le  pistil.  Cdiacune  des  deux  loges  de  l'unique  an- 
thère renferme  une  masse  de  pollen,  non  en  poussière  comme  chez 
les  autres  plantes,  mais  aggloméré  en  une  boule  ou  pollinie  {/Ig  150) 
Im  minée  par  un  ])édicelle.  Ovaire  adhérent,  à 3 carpelles,  mais  à 
1 seule  loge;  très  long,  tordu  sur  lui-même.  {Il  ne  faut  pas  le  prendre 
pour  le  pédoncule  de  la  fleur.)  Il  contient  des  milliers  d’ovules  et  porte 
un  style  en  colonne  avec  un  stigmate  visqueux.  Le  fruit  est  sec  et 
s’ouvre  (capsule  à 6 valves),  contenant  des  milliers  de  graines  aussi 
menues  que  de  la  line  sciure  de  bois.  L’Orchis  tache  le  est  très 
commun  dans  les  prés,  les  bois,  les  lieux  marécageux;  il  y fleurit 
surtout  en  juin-juillet. 

Usages.  Des  tubercules  de  cette  Orchidée  on  pourrait  retirer  le 
salep,  matière  nlimentaire  riche  en  fécule  (pii  s’obtient  d'Orchidées 
étraimèii's  à plus  gros  tubei'cules.  I>a  culture  de  cet  Orchis,  comme 
celle  (le  toutes  les  autres  Orchidées  sauvages  de  nos  pays,  est  extrê- 
mement difficile. 
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Espèces  voisi- 
nes. Un  comple  en 
France  une  ving- 
taine d’espèces 
d'Orchis,  qu’on 
peut  répartir  en 
deux  groupes  : 
1°  ceux  à tubercu- 
les divisés,  comme 
rOrcliis  tacheté  ; 
exemples  : VOrchis 
à laryes  feuilles 
{O.  latifolia)  [fy. 
149],  simple  va- 
riété de.  rOrchis 
tacheté  ; VOrchis 
moucheron  [O.  co- 
ronopsea),  dont  le 
labelle  porte  un 
très  long  éperon  / 
2*’  ceux  éi  tuber- 
cules arrondis,  non 
divisés,  comme 
VOrchis  pourpre 
{O.purpurea);  VOr- 
chis des  montaynes 
{O.  montana]]  VOr- 
chis mdle  ou  Pen- 
tecôte {O.  mascu- 
la),  etc. 


2 


1.  Plantes  fleuries; 

2.  Tubercules  digités  ; 

3.  Tubercules  arrondis 
d’Orchis  pourpre. 
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Fig.  151.  - L’O  ucii  is 
T A c 11  n T li. 
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AROIDÉES 


Arum 


46.  — L’Arum  tacheté  {Ariü)i  maculalmn).  Noms 
vulgaires  : Giron.  Goiiet.  Herbe  dragone.  Herbe  à pain. 
Herbe  aux  serpents.  Pied-de-vean.  Vagnelle. 


Herbe  vivace  ayant 
une  tige  souterraine 
(rliizoïne),  charnue, 
arrondie,  blanchâ- 
tre, d’où  parlent, 
en  bas,  des  racines 
fibreuses  et,  en 
dessus,  après  l’hi- 
ver,  3 ou  4 grandes 
feuilles  alternes,  à 
très  long  pétiole 
renllé  à la  base,  à 
limbe  ayant  la  for- 
me d’un  fer  de  hal- 
lebarde ou  d’un  fer 
de  flèche.  Elles  sont 
luisantes,  d’un  vert 
intense,  à nervures 
ramifiées  (seule  ex- 
ception parmi  les 
Monocotylédones)et 
parfois  parsemées 
Fig-  152.  (-jg  taches  noires  ou  violet  foncé. 

Arum  tacheté.  liampe  ou  pédoncule  commun,  de 

a.Coupcdclaspathe;6.Fruit.  2()  à 30  centimètres,  porte  Vépi  des  fleurs 

unisexuées  entouré  par  une  grande  feuille  en 
cornet  ventru  [spathe),  d’un  blanc  jaunâtre,  parfois  tacheté  de\iolet.  Cet 
épi  ou  spadice  a un  axe  jdus  long  que  la  moitié  du  coinet  [pQ-  133).  La 
partie  inférieure  du  spadice,  seule  fertile,  porte  : 1°  au  bas,  enviion 
.30  fleurs  femelles,  très  petites,  sans  enveloppes  florales,  consistant 
chacune  en  un  ovaire  libre  surmonte  d un  stigmate  bai  bu  , 2°  au- 
dessus,  un  petit  groupe  de  fleurs  avortées;  3»  après  un  court  espace 
nu,  les  fleurs  mâles,  très  nombreuses,  réduites  chacune  à une  anthère 
violacée,  sans  filet.  L’axe  de  l’épi  se  termine  en  haut  par  une  partie 
nue,  violacée,  renflée  en  masse.  (Au  moment  de  la  lécondation,  et 
de6  à 8 heures  du  soir,  la  température  à l'intérieur  du  cornet  est  de 
6°  à 7°  plus  élevée  que  celle  du  dehors.)  Plus  lard,  le  coinet  se  des- 


Fig.  ns3. 

Détail  de  rinflorcscence 
do  rArmii. 

a.  Spathc;  b.  Coupc  de 
la  spathe  montrant  le 
spadice  ; c.  Spadice  isole 
avec  les  fleurs. 
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sèche  et  tombe,  puis  les  feuilles,  la  partie  supérieure  du  spadice;  les 
ovaires  seuls  persistent,  grossissent  et  donnent  un  épi  serré  de 
fruits  charnus  (baies)  de  la  grosseur  d’un  pois  et  d’un  rouge  écla- 
tant (d,  /iff.  H34).  L’Arum  tacheté  fleurit  d’avril  en  mai,  dans  les  bois. 

Usages.  Plante  vénéneuse.  Ne  mâcher  aucune  de  ses  parties.  Son 
rhizome  rend  l’eau  mousseuse  et  peut  s’employer  en  guise  de  savon. 
Cultivé  dans  les  jardins  et  les  parcs,  dans  les  massifs. 


GRAMINEES 


Avoine 


47.  — L’Avoine  cultivée  {Avena  sativa). 

Plan  le  annuelle  à tige  cylindrique 
creuse,  avec  des  cloisons  à la  hauteur  des 
nœuds  ou  renllemenls  [chaume  ou  jutille), 
liaule  de  oü  centimètres  à Feuilles 

alternes,  sans  pétiole,  avec  une  longue 
gaine  entourant  la  tige  et  fendue  du  côté 
opposé  au  limbe;  celui-ci  est  rude,  allongé 
en  forme  d’épée  et  pi’ésenle  sur  sa  face 
supérieure,  tout  près  de  la  tige,  une  petite 
écaille  ou  languette  {ligule)  à la  jonction 
de  la  gaine  et  du  limbe. 

Fleurs  groupées  en  petits  épis  ou  épillets 
pendants,  portés  par  de  longs  pédoncules 
dirigés  en  tous  sens  et  disposés  en  une 
grappe  formant  un  ensemble  pyramidal. 
Chaque  épillet  porte  à sa  base  2 écailles  ou 
glumes  formant  la  balle.  Elles  sont  grandes 
(de  2 à 3 ou  O centimètres  de  longl,  con- 
vexes, enferment  toutes  les  fleurs  et  por- 
tent 7 à9  nervures  visibles.  Chaque  fleur 
comprend  2 petites  écailles  ou  glumelles 
tenant  lieu  de  calice;  l’inférieure,  fen- 
due, porte  ordinairement  sur  son  dos  une 
longue  arête  ou  barbe,  tordue  à sa  partie 
supérieure.  En  dedans,  2 écailles  très 
Fig.  155.— Avoine  cultivée,  glumellules  servant  de  corolle, 

a.  Fleur  isolée;  6.  Un  épillet.  ^ étamines  à long  filet  et  à anthères  en 

forme  d'X  allongé,  pendantes  à la  maturité. 
Ovaire  libre  à 1 seul  ovule  et  surmonté  de  2 stigmates  plumeux,  écartés. 
Fruit  sec  ne  s’ouvrant  pas  (vulgairement,  grain  d’avoine),  sillonné  sur 
une  de  ses  faces,  poilu  au  sommet  et  adhérent  a la  glumelle  supé- 
rieure. Cette  plante  est  cultivée,  et  fleurit  de  juillet  en  août;  mais 
on  la  rencontre  souvent  dans  les  lieux  incultes,  les  décombres. 

L/sages.  Il  en  existe  de  très  nombreuses  variétés.  On  les  utilise 
comme  fourrage.  Les  glumes  ou  balles  servent  pour  garnir  les  pail- 
lasses. Leurs  graines  servent  à la  nourriture  du  cheval,  des  volailles; 
en  Bretagne,  en  Irlande,  on  les  concasse  et  on  obtient  le  gruau  d’avoine 
utilisé  pour  la  nourriture  de  l’homme.  En  Écosse,  aux  Etats-l  nis, 
on  en  retire  par  fermentation  et  distillation  une  eau-de-vie,  le  ichiskg. 
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l’ig.  156.  — L’Avoink 
C U L T I V K lî. 


Espèces  voisines.  LM  voine  d'Orient  ou  Avoine,  de  Tlonprie  (A.  orienta- 
iis),  culUvée;  ses  épillels  sont  presque  tous  rejetés  d'un  même  côté;  la 
Folie  avoine  (A.  fatna),  aux  glumelles  portant  de  longs  poils,  et  l'Avoine 
é/eyée  ou Fenasse(A.e/a<2or), des  prés  et  des  chemins  qui  est  un  fourrage. 
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CUPRESSINÉES  Genévrier 


48.  — Le  Genévrier  commun  {Juniperiis  communii) 
[du  celtique  jeneprus,  âpre].  Noms  vulgaires  : Genièvre. 
Petrot  ou  Pétérot  (sans  cloute  parce  qu’il  pétille  quand  on 
le  brûle).  Potron. 


Arbrisseau  toujours  vert,  rameux,  d’as- 
pect sauvage,  haut  de  1 à 7 mètres,  à 
rameaux  tortueux.  Feuilles  dures  très 
étroites  et  piquantes,  de  1 à 2 centimè- 
tres de  long,  disposées  3 par  3 sur  les 
’ anches 

Certains  pieds  ne  portent  que  des  fleurs 
mâles;  d’autres  que  des  fleurs  femelles 
{plante  dioïqiie).  Les  Heurs  mâles  sont 
groupées  en  chatons  ovoïdes  formés  d’é- 
cailles  dont  chacune  porte  3 anthères.  Les 
fleurs  femelles  sont  groupées  en  cônes  dont 
chacun  est  formé  de  3 écailles  ou  brac- 
tées imbriquées  portant  chacune  1 ovule 
(3  Heurs  femelles  par  cône).  A la  maturité, 
qui  n’a  lieu  que  la  troisième  année  après 
l’apparition  de  la  Heur,  les  écailles  sont 
devenues  charnues,  pressées  les  unes 
contre  les  autres,  et  leur  ensemble  forme 
un  fruit,  vert  pendant  2 ans,  puis  noir  bleu 
(nommé  improprement  baie  de  genièvre)  et 
renfermant  1 à 3 graines  dures.  Le  Lené- 
vrier  commun  fleurit  en  avril-mai,  dans  les  forêts,  les  bruyères,  les 
landes,  sur  les  terrains  montueux,  incultes. 

Usages.  Son  bois  rougeâtre,  veiné,  très  dur,  est  surtout  employé  par 
les  tourneurs;  il  se  polit  aisément  et  sert  en  marqueterie.  Lesbranchail- 
les  font  du  bois  de  chauffage.  Ses  fruits  sont  parfois  employés  comme 
épice  à cause  de  leur  saveur  aromatique  ; ils  ont  quelques  usages  en 
médecine  comme  stimulants.  En  faisant  macérer  des  baies  fraîches  dans 
une  eau-de-vie  de  grain,  ou  en  distillant  le  moût  obtenu  par  le  maltage 
des  graines  des  céréales  sur  des  baies  de  genièvre,  on  obtient  une  eau- 
de-vie,  le  genièvre  ou  gin,  consommé  surtout  dans  les  pays  du  Nord. 

Espèces  voisines.  Le  Cade  ou  Oxgcèdre  [J.  oxgcedriis],  à feuilles  plus 
longues  et  à fruits  rouges,  habite  la  région  méditerranéenne;  son 
essence  est  employée  en  médecine.  La  Sabine  [J.  sabùia)  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  est  un  arbrisseau  atteignant  â mètres,  aux  fruits  d’un 


Fig.  157. 

I.E  Genévrier  commun. 
a.  Fleur  màlc;  b.  Fleur  femelle. 
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Fig.  153. 
Lie 

G E N U V R I E R 
COMMUN. 

1 . Pied  femelle 
en  fruits. 

'i.  Pied  mâle 
en  fleurs. 


noir  bleuâtre.  Sesfeiiillessont 
de  deux  sortes  : les  unes, 
courtes,  écailleuses,  imbri- 
quées; les  autres,  piquan- 
tes. Le  Genévrier  de  Phénicie 
{J.  phœnica),  à l'ruils  rouges, 
de  la  l'égion  méditerranéen  ne, 
est  le  moins  piquant  de  tous 
les  Genévriers. 
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Il  E RH  I E H C LA  S S 1 Q U E 


POLYPODIACÉES  Ptéride 


49.  — La  Foug'ère  à l’aigle  (Pterk  aquilina — laliii 
pteris^  grec  ptcrix,  fougère).  Noms  vulgaires  : Aigle  impé- 
riale. Aquiline.  Fougère  commune.  Grande  Fougère. 

Herbe  vivace  ayant  une  tige 
souterraine  (rhizome)  hori- 
zontale, profondément  en- 
foncée dans  le  sol.  Elle  porte 
à sa  partie  inférieure  de  nom- 
breuses racines  et  à sa  partie 
supérieure  une  seule  feuille  ou 
fronde  recourbée  en  crosse 
dans  sa  jeunesse  [fig.  IGU),  puis 
devient  très  grande  [jusqu'à 
2 mètres  de  hauteur).  Elle  est 
deux  à trois  fois  pennée  ; les 
divisions  principales  sont  sé- 
parées jusqu’à  la  base  ; celles 
du  haut  sont  presque  droites 
et  peu  découpées.  Les  h/bes 
de  chaque  division  ])rincipale 
sont  très  nombreux,  trian- 
gulaires, velus  en  dessous. 
[Ne  pas  prendre  cette  feuille 
géante  pour  une  tige  portant  des 
feuilles  divisées.)  En  coupant 
obliquement,  par  une  section 
nette,  la  partie  du  pétiole 
général  enfoncée  dans  la  terre,  au  voisinage  du  rhizome,  on  voit 
un  dessin  foncé  formé  par  les  vaisseaux  et  figurant  assez  bien  l'aigle 
double  d'Autriche  [fg.  159,  a).  Les  fructifications  ou  sporanges  sont  à la 
face  inférieure  de  la  feuille  en  lignes  ininterrompues,  sous  le  bord 
enroulé  des  lobes.  A la  maturité  s’en  échappe  une  poussière  brune, 
les  spores,  l.es  groupes  de  sporanges  sont  pourvus  d’un  tégument  con- 
tinu, bordant  la  feuille  comme  un  ourlet.  Ea  Eougère  à l’aigle  est  très 
commune  dans  tes  bois  siliceux,  les  landes,  certains  pâturages.  Elle 
porte  ses  fructifications  de  juin  en  octobre. 

Usages.  Ses  feuilles  sèches  servent  de  litière  ; on  en  fait  des  mate- 
las. Les  feuilles  fraîches  servent  d’emballage  dans  les  paniers  de 
fruits.  Ses  cendres  sont  employées  pour  fabriquer  de  ta  potasse. 


Fig.  159.  — Fougère  â.  l’aigle. 
a.  Coupe  du  pétiole,  montrant  l’aigle  double 
formé  par  les  vaisseaux. 
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Fig.  iGO.  — La  Fougère 
À l'aigle. 


Groupe  de  jeunes  feuilles  à divers  états  de  développement 
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ÉQ_UISÉTINÉES 


Prêle 


50.  — La  Prêle  des  champs  {Equiselum  arvense  — 
Equisetum^  de  equiis^  cheval^  et  seta^  crin  — Arveme^  de 
arviim^  champ  labouré).  Noms  vulgaires  : Queue-de-clieval. 

Plante  herbacée,  vivace,  à tige  souterraine 
longue,  traçante,  d’où  parlent  successivement 
deux  sortes  de  liges. 

En  mars-avril  apparaissent  les  tiges  fertiles, 
hautes  de  10  à 30  centimètres.  Non  ramifiées, 
elles  sont  cylindriques,  nues,  creuses,  sillon- 
nées, formées  d’articles  se  séparant  aisément 
les  uns  des  autres,  et  autour  de  chaque  arti- 
culation ou  nœud  est  une  gaine  ou  collerette 
lâche,  évasée,  à 8 à 12  dents  brunes,  très 
aiguës,  formées  de  feuilles  peu  développées. 
Chaque  tige  fertile  se  termine  par  un  épi  ovoïde 
allongé,  composé  d'écailles  régulièrement  dis- 
posées et  portant,  en  dessous,  des  sporanges 
ou  sacs  membraneux  qui  contiennent  une 
poussière  reproductrice  d’un  gris  verdâtre, 
les  spores  {fig.  161  a;  l,fig.  162).  En  avril-mai 
apparaissent  les  tiges  stériles,  hautes  de  20  à 
60  centimètres.  Elles  sont  cylindriques,  creu- 
ses, sillonnées,  d’un  vert  pâle,  et  portent  à 
chaque  nœud  ou  articulation  des  rameaux 
verticillés,  grêles,  allongés,  étalés,  dressés, 
à 4 angles.  Ils  sont  au  nombre  de  8 à 15,  de 
même  structure  que  la  tige.  Les  gaines  des 
rameaux  sont  à 4 dents.  (Parfois,  mais  très 
rarement,  les  tiges  rameuses,  normalement  stériles,  se  terminent  par 
un  épi  fructificateur.)  ha  Prêle  des  champs  est  très  commune  dans 
les  champs  humides,  sur  les  talus,  au  bord  des  rivières.  C’est  une 
mauvaise  herbe,  très  difficile  à détruire  à cause  de  ses  souches  tra- 
çantes. 

Espèces  voisines.  I.a  Prêle  des  marais  [E.  palustre)  atteint  80  centi- 
mètres ; les  tiges  fertiles  sont  garnies  de  rameaux.  I.a  Prêle  d'hiver 
{E.  hiemale),  qui  atteint  1“,20,  est  employée  par  les  tourneurs  pour 
polir  le  bois,  en  raison  de  la  grande  quantité  de  silice  quelle  con- 
tient, comme  toutes  les  Prêles.  Elle  n est  commune  que  dans  le 
Sud-est.  La  Prêle  des  bourbiers  {E.  limosum)  se  rencontre  un  peu 


Queue-de-rat. 


Fig.  161. 

Prêle  des  champs 

avec  ses  deux  .sortes 
de  rameaux. 
a.  Épi  fructifère,  détail. 
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parloul,  sauf  dans  le  Midi  ; dans  les  étangs,  les  marais,  sur  le  bord 
des  fossés;  elle  atteint  les  dimensions  de  la  Pi  èle  ddiiver. 

L’espèce  la  plus  grande  est  la  Prête  élevée  (E.  maximum),  assez 
commune  dans  le  sud  de  la  France,  dans  les  endroits  humides;  ses 
tiges  fertiles  n’ont  que  Id  centimètres  de  haut,  mais  ses  tiges  stériles 
atteignent  2 mètres.  On  rencontre  encore  quelques  autres  formes 
locales,  comme  la  Prêle  rameuse  {E.  ramosum),  la  Prêle  panachée 
[E.  variegatum),  etc. 


Tableau  des  Époques  de  floraison  des  50  plantes  décrites  ('). 
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RECOLTE  et  DETERMINATION  DES  PLANTES 


Confection  dTin  herbier. 


1°  Récolte  cle3  plantes.  — Tous  les  organes  crime  plante  étant 
iiüles  pour  sa  détermination,  il  convient  de  la  cueillir  entière,  en  y 
comprenant  ses  parties  souterraines,  exception  faite  évidemment 
pour  les  arbres  et  arbustes,  dont  on  se  contentera  de  cueillir  de 
petites  branches  portant  des  (leurs  et  des  fruits.  En  cueillant  des 
plantes  à lloraison  avancée,  on  a l’avantage  de  pouvoir  étudier,  en 
même  temps  cpie  les  fleurs,  les  fruits,  utiles  pour  la  détermination. 
Lors(]u’une  plante  n’a  pas  tous  ses  organes  à la  fois,  il  faudra  se  les 
procurer  à deux  époques  dilîérentes,  de  façon  à réunir  dans  l’her- 
bier toutes  les  parties  utiles  à connaitre.  Ainsi  pour  le  Coudrier  iioise- 
tier  (n°  40',  on  aura,  on  janvier  ou  février,  les  fleurs;  en  juin,  les 
feuilles  et  les  jeunes  noisettes;  pour  le  Colchique  d'automne  (n°  42), 
on  recueillera  les  fleurs  et  le  bulbe  à l’automne,  les  feuilles  et  les 
fruits  au  printemps.  Pendant  l’herborisation  on  met  les  plantes^  soit 
dans  un  journal  qu’on  ferme  complètement  de  façon  à éviter  la  cha- 
leur et  la  perle  d’eau  qui  flétrirait  la  plante,  soit  dans  une  boîte  spé- 
ciale en  fer-blanc  peint  en  vert. 

2"  Détermination.  — En  rentrant  à la  maison,  il  faut  s’empresser  de 
déterminer  les  échantillons  recueillis  pendant  (lu’ils  sont  frais  (s’ils 
étaient  flétris,  il  faudrait  sectionner  nettement  V extrémité  de  leur  tige  et 
les  mettre  dans  un  grand  vase  plein  d’eau  fraîche  jusqu’au  lende- 
main). On  s’aidera,  pour  les  50  plantes  étudiées,  de  la  clef  suivante  : 


PLANTES  AYANT  DES  FLEURS 

Fleurs  :i  2 enveloppes  t Pétales  libres  juscpi’à  la  base 

de  couleur  et  con-  < Pétales  soudés  entre  eux,  au  moins  à 

sislance  différentes.  ( la  base 

Fleurs  à 1 enveloppe  ou  sans  enveloppe  florale.  Feuilles  cà  nervures 

))lus  ou  moins  ramitiées . . . 

Fleurs  à 2 enveloppes  de  couleur  et  de  consistance  semblables 
{simulant  une  seule  enveloppe)  généralement  colorées  autrement 
cpi’en  vert;  pièces  de  la  fleur  par  6,  3 ou  moins  de  3.  Feuilles 

à nervures  non  ramifiées 

Arbre  ou  arbuste  résineux;  fleurs  sans  stigmate 


|Ços 

1 à 17 
18  à 35 

36  à 41 


42  à 47 
48 


PLANTES  SANS  FLEURS 

Pas  d’étamines  et  pas  de  pistil 

(Voir  les  Notions  de  classification,  page  20). 


49  et  50 
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Après  avoir  déterminé  dans  lequel  des  six  groupes  fournis  par  la 
clef  on  doit  ranger  la  plante  à l’étude,  on  comparera  son  cnsemlde  et 
ses  divers  organes  aux  photographies  et  aux  gravures,  en  meme 
temps  qu’aux  descriptions.  Un  canif  est  un  instrument  indispensable 
pour  séparer  les  organes  de  petite  taille  (étamines,  pistil)  et  une  lonpe 
pour  les  examiner. 

3°  Préparation.  — Les  plantes  déterminées,  il  est  bon  de  les  [)ré- 
parer  et  de  les  réunir  en  un  herbier.  C’est  une  collection  de  plantes 
sèches  qui  permet,  en  toutes  saisons,  d’étudier  et  de  revoir  chaque 
espèce,  qui  donne  plus  de  goût  aux  recherches,  et  rappelle,  à cha- 
cune de  ses  pages,  d’agréables  souvenirs  d’excursions  au  grand  air. 

La  préparation  doit  être  faite  avec  soin;  on  enlève  la  terre  des 
racines;  on  étend  la  plante  sur  une  grande  feuille  de  papier  non 
collée  (par  exemple,  le  papier  grisa  filtrer,  du  commerce)  et  on  l’ar- 
range de  façon  à ce  qu’elle  conserve  son  aspect  naturel;  on  étale  les 
feuilles,  qu’on  maintient  dans  leur  position  à l’aide  de  pièces  de  mon- 
naie ou  de  rondelles  métalliques;  on  retourne  quehpies  feuilles  pour 
montrer  leur  face  inférieure;  on  ouvre  bien  les  corolles.  Si  l’échan- 
tillon est  trop  long,  on  le  replie  en  deux. 

On  pose  une  autre  feuille  de  papier  gris  sur  la  plante  ; on  enlève 
les  rondelles  au  fur  et  à mesure  en  maintenant  avec  la  main,  et  on 
place  la  plante  dans  un  matelas  formé  par  cinq  à six  feuilles  doubles 
du  même  papier. 

4°  Dessiccation.  — On  charge  ce  paquet  — sur  lequel  on  peut  en 
mettre  d’autres  en  les  séparant  par  du  papier  ordinaire  — d’une 
planche  sur  laquelle  on  met  des  livres  ou  des  pierres,  et  on  laisse 
sous  presse  une  nuit.  Le  lendemain,  on  visite  les  plantes,  on  change 
les  papiers,  on  arrange  une  dernière  fois  et  on  remet  sous  presse  dans 
de  nouveau  papier  et  ainsi  de  suite  pendant  quatre  à cinq  jours. 

5°  Mise  en  herbier.  — On  fixe  la  plante  dans  une  feuille  don  Me 
de  papier  assez  fort,  à l’aide  de  petites  bandes  de  papier  gon.mé. 
Sur  la  feuille  on  colle  une  étiquette  indiquant  le  nom  de  l’espèce,  la 
date,  le  lieu  et  les  circonstances  intéressantes  de  sa  découverte.  A 
mesure,  on  range  ces  feuilles  mobiles  dans  l’ordre  indiqué  par  la 
classification. 

6°  Conservation  de  l’herbier.  — Les  insectes,  attaquant  les  plantes 
sèches,  il  faut  conserver  l’herbier  dans  le  tiroir  d’un  meuble  d une 
pièce  non  humide,  et  y mettre  de  la  naphtaline  en  poudre  qu’on 
renouvelle  de  temps  à autre. 
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des  dictionnaires  manuels. 


PETIT  LAROUSSE 
ILLUSTRÉ 

Véritable  miniature  du  Nouveau  Larousse 
illustré,  dont  on  connaît  l’immense  succès, 
ce  nouveau  dictionnaire  manuel  laisse 
bien  loin  derrière  lui  tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu’ici  dans  ce  genre.  Il  contient 
plus  de  matières,  des  informations  plus 
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pédiques plus  abondants,  une  illustration 
plus  riche  et  plus  strictement  documentaire 
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que difficulté  ; \& grammaire;  les  étymologies  ; 
les  synonymes  et  antonymes;  les  proverbes, 
locutions  proverbiales  et  expressions  diverses  ; 
de  nombreux  développements  encyclopédiques 
(droit,  médecine  usuelle,  beaux-arts,  scien- 
ces, etc.): ulcs  résumés  historiques,  géogra- 
phiçpies,  biographiques,  mythologiques;  des 
notices  bibliographiques  sur  les  principaux 
ouvrages  de  toutes  les  littératures  ; la  mo- 
nographie des  œuvres  d’art  célèbres ;les  types 
et  personnages  littéraires  et  sociaux,  etc. 

Relié  toile,  fers  spéciaux  de  Grasset,  en  trois  tons.  5 francs 
En  reliure  souple  pleine  peau,  très  élégante  ...  7 fr.  50 


1664  Pages 

(format  : 13,5  X 20  cenl.) 

5800  Gravures 


680  Portraits 


130  Tableaux 
encyclopédiques 

dont  4 en  couleurs. 

120  Cartes 
géographiques 

dont  7 en  couleurs. 


Envoi  franco,  par  colis  postal,  dans  toutes  les  localités  de  France 
desservies  par  le  chemin  de  fer;  pour  les  localités  non  desservies  par  le 

chemin  de  1er,  et  pour  l’étranger,  ajouter  1 franc  au  prix  marqué  pour 
supplément  de  port.  ■ i i>.iu 


l.lLîKAIRIE  EAUÜL’SSE,  17,  rue  Montparnasse,  PARIS 


SCIENCES 

physiques  et  naturelles 


Le  Naturaliste  amateur 

Petit  guide  pratique,  par  Maurice  Maindron.  Botanique,  zoologie, 
minéralogie,  géologie.  Un  volume  in-8»,  illustré  de  166  gravures. 
2®  édition.  Broché 3 fr.  » 

Cet  ouvrage  contient  une  foule  de  renseignements  pratiques  sur  la  manière 
d’excur-sionner,  sur  l’hygiène  et  les  précautions  à prendre,  sur  l’outillage,  sur 
la  récolte  et  la  préparation  des  plantes,  sur  la  confection  des  herbiers,  sur  la 
chasse  des  insectes,  des  papillons,  des  coléoptères,  l’empaillage  des  oiseaux, 
l’étude  des  fossiles,  etc.  C’est  un  vade-mecum  précieux  pour  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à l’histoire  naturelle  : les  amateurs  trouveront  dans  ce  petit  volume 
le  secret  des  excursions  fructueuses  et  des  collections  bien  faites. 

Expériences  et  Manipulations 

par  J. -F.  Bois.  — Tome  I®®  : Chimie,  physique,  mécanique.  750  expé- 
riences. Un  volume  in-8®  de  350  pages,  illustré  de  150  gravures. 
2®  édition.  Broché 4 fr.  » 

Tome  II  : Botanique,  zoologie,  géologie,  minéralogie,  agriculture, 
hygiène.  260  expériences.  Un  volume  in-8®  de  192  pages,  illustré  de 
92  gravures.  Broché 2 fr.  50 

Ces  deux  volumes  s’adressent  aux  élèves  des  écoles  moyennes  (lycées,  écoles 
normales,  écoles  professionnelles,  écoles  d’agriculture);  aux  instituteurs  et  pro- 
fesseurs de  classes  élémentaires  chargés  do  donner  un  enseignement  scientifique; 
aux  amateurs  qui  font  de  la  science  par  goût;  aux  agriculteurs  qui  se  livrent 
à des  essais  en  vue  de  leurs  travaux,  et  enfin  aux  personnes  qui  cherchent  à se 
distraire  et  à distraire  leurs  amis  par  des  expériences  intéressantes  et  amusantes. 
Les  expériences  indiquées  sont  généralement  simples.  Toutes  ont  été  exécutées 
sous  la  direction  de  l’auteur  et  rédigées  après  le  résultat  constaté,  de  sorte  qu’elles 
sont  présentées  avec  la  sanction  de  la  pratique. 


Envoi  franco  au  reçu  d’un  mandat-poste. 


IJBRAIIUE  LAUOUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  PAIUS 


La  Terre,  géologie  pittoresque 

par  Aug.  Robin.  Magnifique  volume  in-4°  imprimé  .sur  papier  cou- 
ché [Collection  in-4<>  Larousse,  format  32  X 26)j  760  rcprocluclions 
photographiques,  24  hors-texte,  53  tableaux  de  fossiles  cauacléris- 
tiques,  158  dessins,  3 caries  géologiques  en  couleurs. 


Broché 18  francs. 

Relié  demi-chagrin,  fers  spéciaux 23  francs. 


Dû  à la  plume  d’un  écrivain  rompu  depuis  vingt  ans  aux  recherches  et  aux 
excursions  géologiques,  au  courant  des  dernières  découvertes  et  des  plus  récentes 
théories,  ce  bel  ouvrage  présente  sous  une  forme  luxueuse  et  véritablement  atta- 
chante tout  ce  qu’il  y a d’essentiel  à connaître  en  matière  de  géologie.  C'est  une 
œuvre  de  vulgarisation  scieniifique  d'une  grande  originalité,  admirablement 
illustrée  par  la  photographie,  qui  n'avait  jamais  encore  été  appliquée  aux  phéno- 
mènes géologiques. 

La  Terre,  tableaux  de  géologie 

par  Aug.  Robin.  Deux  tableaux  synoptiques  en  couleurs  avec 


illustrations  (I.  Les  Formations  sédimentaires.  — II.  Géologie  de 
la  région  parisienne).  Chaque  tableau,  en  feuille  format  colom- 
bier (63  X 80) 1 fr.  50 


Ces  deux  tableaux,  qui  donnent  les  divisions  géologiques,  la  reproduction 
des  fossiles  caractéristiques  et  un  texte  condensant  ce  qu’il  y a d'essentiel  à 
savoir  sur  chaque  période,  seront  un  aide-mémoire  des  plus  précieux  pour  les 
débutants  en  géologie,  les  étudiants,  les  instituteurs,  etc. 

Météorologie  usuelle 

par  J.  CiiAUMEiL.  Un  volume  in-12,  illustré  de  55  gravures,  caries 
et  diagrammes.  Broché 1 R.  50 

On  trouvera  très  clairement  exposé  dans  ce  petit  ouvrage  de  vulgarisation  ce 
qu’on  peut  dire,  en  l’état  actuel  de  la  science,  de  précis  et  de  vraiment  pratique 
pour  la  prévision  du  temps. 

La  Photographie 

Guide  du  photographe  amateur,  par  Henri  Desmarest.  Un  volume 


in-12,  illustré  de  65  gravures.  6®  édition.  Broché 1 fr.  25 

Relié  toile 2 fr.  » 


Dans  ce  guide,  dépourvu  de  formules  chimiques  trop  compliquées,  l’amateur 
trouvera,  résumées  d’une  façon  simple  et  pratique,  toutes  les  opérations  et  ma- 
nipulations photographiques. 


Envoi  franco  au  reçu  d’un  mandat-poste. 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  PARIS 

BIBLIOTHÈQUE 

RURALE 

I 

COLLECTION  HONORÉE  DE  NOMBREUSES  SOUSCRIPTIONS  DES 

MINISTÈRES  DE  l’aGRICULTURE  ET  DE  l’inSTRUCTION  PUBLIQUE 

L’Agriculture  moderne,  par  V.  Sébastian.  Encyclopédie  de 
l’agriculteur  : le  sol,  l’air,  l’eau,  les  amendements,  les  engrais,  les  irriga- 
tions, le  drainage,  les  plantes  cultivées,  le  bétail,  la  basse-cour,  etc.  ln-8°, 
560  pages,  700  gravures.  Broché,  5 fr.;  relié  toile 6 fr.  50 

La  Ferme  moderne,  traité  des  constructions  rurales,  par 
M.  Abadie.  Plans  et  devis,  terrassements,  maçonnerie,  charpenterie,  cou- 
vertures, ciment  armé,  etc.  390  grav.  et  plans.  Broché,  3 fr.;  rel.  toile.  4 fr. 

Les  Industries  de  la  ferme^  par  Larbalétrier.  Meunerie, 
boulangerie,  féculerie,  huilerie,  etc.  160  grav.  Broché,  2 fr.;  rel.  toile.  3 fr. 

Les  Engrais  au  village,  par  Henri  Fayet.  Valeur  fertilisante 
! des  engrais,  leur  achat,  leur  emploi  : syndicats  agricoles.  Broché.  . 2 fr. 

I Relié  toile 3 fr. 

I La  Basse-Cour,  par  Troncet  et  Tainturier.  La  poule,  le  dindon, 

I le  canard,  le  lapin,  le  cobaye,  etc.  80  grav.  Broché,  2 fr.;  rel.  toile.  3 fr. 

L’Outillage  agricole,  par  H.  de  Graffigny.  Charrues,  machines 
I à récolter,  moteurs  agricoles,  etc.  240  grav.  Broché,  2 fr.;  rel.  toile.  3 fr. 

* Le  Bétail,  par  Troncet  et  Tainturier.  Le  cheval,  l’âne,  le  bœuf,  etc.; 

I races,  hygiène,  maladies.  100  gravures.  Broché,  2 fr.;  relié  toile.  . 3 fr. 

L’Arboriculture  pratique,  par  Troncet  et  Deliège.  Repro- 
i duction,  taille,  entretien,  etc.  190  gravures.  Broché,  2 fr.;  rel.  toile.  3 fr. 

La  Viticulture  moderne,  par  G.  de  Dubor.  Établissement  d’un 
vignoble,  entretien,  maladie^*,  vinification.  100  gravures.  Broché.  . 2 fr. 

Relié  toile 3 fr. 

L’Apiculture  moderne,  par  A.-L.  Clément.  Rôle  des  abeilles, 
mobilisme,  ruches,  maladies,  miel  et  cire.  130  gravures.  Broché.  . 2 fr. 
Relié  toile 3 fr. 

Le  Jardin  potager,  par  Troncet.  Légumes  de  France,  390  va- 
riétés, culture,  récolte,  maladies.  In-8°,  190  gravures.  Broehé.  . . 2 fr. 
Relié  toile 3 fr. 

Le  Jardin  d’agrément,  par  Troncet.  Travaux  de  jardinage, 
mosaïculture,  fleurs  et  arbustes,  etc.  150  grav.  Broché.  2 fr.;  rel.  toile.  3 fr. 

Comptabilité  agricole,  par  11.  Barillot.  Broché.  ...  2 fr. 
Relié  toile 3 fr. 

Les  Animaux  de  France,  par  Clément  et  Troncet.  160  gra- 
vures. Broché,  2 fr.;  Relié  toile 3 fr. 

Écoles  et  cours  d’agriculture,  par  R.  Duguay.  39  gravures. 
Broché 1 fr. 


Envoi  franco  au  reçu  d’un  mandat-poste. 
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